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CHAPITRE PREMIER. 

Mon de Mirabeau. — Honneurs qui lui 
font décernes. — Hommage rendu à Is 
mémoire de Roujfeau. — Avothéofc dt 
Voltaire^ 

X^ E coup le plus terrible & le plus xcn* 
prcTu Ycaoît de frapper la France* Les 
amis de la conflitudon tremblèrent de la 
Totr ébranlée fur fes bafes , & auroienc 
craint pour la liberté cîie-mêmc y fi une 
fois établie chex jm peuole généreuJi; fic 
Torrtt Vn^ WW^f%^^ A 




a RÉV.OLUTION DE 178^', 

éclairé , elle pouvoît en être bannie* Vti 
ieul hpmtftè cependant n étoit plus : htaîs 
cet homme étoit Mirabeau* Jamais on ne 
fentit thieux, combien une feule deflînée 
peut influer fur la deftînée d*un empire. 
L'abus des forces .5 le défaut de ré- 
gime y des méditations continuelle & 
des paflîons extrêmes avoienj; détruit la 
fanté robufte de M. de Mirabeau. Plein de 
confiance dans fa vigueur ^ il négligea leé 
avis répétés de fon médecin ^ &c bravoit 
la nature ,^comme il avoit bravé la ty- 
rannie. Tout-à-coup le mal éclata, Paris 
en apprenant qu'il étoit malade 9 apprit 
qu il étoit mourant. Dans fa longue ago« 
nte, il déploya ce même ,cara£lère qui 
Tavoit dîftingué dans toutes les fituatîons 
de fa vie orageufe. Tantôt il. lui échap.- 
poit un trait de plaîfanterie originale , 
tantôt il sattendrifToit avec fes amis, tan- 
tôt il tonnoît contre fes adverfaires. M# 
Cabanis fon médecin & fon ami , ne le 
quittoit; pas. Alarmé des progrès du mal f 
il voulut appeler un^tre médecin i M« 




ET Constitution Françoise. f 

ée Mifabeaiu s*y oppo(à en dilant : Si qud^ 
^*unpeiu me gucrir 3 c*€ji vous : un autre 
Wiédecin auroit la glcH^e de ma guêrijàn » 
ionJis que vous fiai en auriez eu le mérite. 
Cq^endant il fallut coofentîr à recevoir 
un médecin nouveau. Il vint^ & jugea 
comme le premier ^ que la maladie ne 
laifîbit point d efpérance. Une forte de 
fxaralyHe avoit frappé la moîcié du corps; 
les ext^éaikés étoîent froides^ tous ie» 
figues extérieurs de la gangrène étoient 
^iiibles. Le malade voulut favoir de fes 
médecins la vérité de fa pofîtion : ils pro* 
soix:èrent Tarrêt de mort^ & il lenteodic 
avec fermeté» Le public qui en fut în(^ 
truit sV réfigna moins patiemment; il eft 
inpollible de peindre Tefiet produit par 
cette annonce. Tous les citoyens (e por« 
tuèrent vers la demeure de Tagonifant. 
On écanoit les voitures dont le pafTage 
bniyant pouvoit fincommoder ; on re*- 
eommandoit le filence que la douleur 
aroit bien de la peine à garder. Il con« 
&rva £1 .difon iuf(ju au dernier moment 



4 RÉVOLUTION DE IjS^ , 

Ayant euuninftant de fyncope , Ton do^ 
meftiquè accourut: Soutiens ma tête , lui 
'dit -il, je voudrais pouvoir te la léguer» 
Jl fit fon teftament avec le même cal- 
me. Une pauvre femme qui lui férvoit 
de garde-malade, pleuroit, il, lui dit gaî^ 
ment: Tu es fans fortune ^ je te laijfe une 
petite rente ; pourquoi pleures - tu ? Que 
t^importf ma gloire ? Eh tien ! tu nenten-- 
dras plus crier dans les rues , la grande 

MOTION DE M. DE MlRABEAU. 

De ces petits objets domeftiques ^ îl 
s'élevoit aux objets les plus vaftes , dif- 
cutoit la fîtùation préfeiite de la monar- 
chie, en prophétifoit la grandeur future, 
& iuivoît de fon lit de mort, les débats 
de TAffemblée Nationale, Uévêque d*Au- 
tun & d autres députés le trouvèrent ral'- 
fônnant comme à la tribune :7eyZzi^, leur 
^dit-il, que l*affemblée ejl occupée en ce 
moment £une Im fur les fuccefjiqns ; f ci 
travaillé fur cet objet : voici le dernier écrit 
de nia plume que vous lircs^ à tAffemhlée. 
Jl fkra fingulier d* entendre un ouvrage fur 



ïïT CoNffrtTtmoN Françoise f 

tes ieftamms ^ fm par un homme qui a 
éSélefien la veille. Alors il demande (on 
manuicric , le parcourt des yeux , marque 
do doigt les correôions mjirginaïcs, avec 
toute la préfence d'efprit & 1 attention 
Icnipuleuie d'un cenfeur. 

Cependant Tes forces tomboîentd*heure 
tn heure & les douleurs augmentoient* 
Sa langue s'étant embarraflfée , il fe fît 
Zfportet une plume & écrivit ces moss 
pour M. Cabanis : Quand un malade efi 
fims espoir ^ & quU a pour médecin fort 
màllewur ami , celui<i ejl un barbare s*il 
In refiefe un peu d*cpium pour le tirer des 
mgaiffes de la mort. Un infiant après , la 
parole fau éotnt revenue^ & fon efprît 
«'étant ranimé ^ il prononça un £(cours 
rempli de grandes idées & de fortes ima- 
ges : mais interrompu tout- à ^ coup par 
nne douleur vive y il jeta un cri & ex- 
pîia. Cétoit le a avrils à lo^ heures du 
inatdii. Un peuple immenfe entouroit la 
maiibn^ on entendoit de tous les côtés 
mots lamentables : d eft mort ^ il ejl 

Â il j 



tf Révolution de 1789, -- 

Une fcène nouvelle augmejota rhorreut 
de ce moment. Le fecfétaire de M. de 
Mirabeau , foit par attachement , fait par 
folie ,^s'étoit percé de plufieurs coups dé 
canif. On le trouva baigné dans fon fang 
& articulant des paroles vagues qui lîrenfc 
foupçonner que M. de Mirabeau ,étoit 
mort de poifon. Cette aflfreufe coï^eâuro 
fut bientôt diflîpéeU'ouverttire du cada- 
vre faite avec la plus grande publicité ^ 
ne laifla aucun doute fur les véritable^ 
caufes de fa mort. Le fiége principal'dfli. 
la maladie .avoit été autour du cœur. On 
.trouva fous cette peau interne qui f én^ 
veloppe & que Ton nomme péricarde s 
une humeur jaunâtre & opaque^ des caii^ 
lots de fang & des concrétions lymphâ?* 
tiques, c*eft-à-dire, des duretés formées 
lentement p>ar des matières aqueufes 
épaiffies & condenfées. Telle fut la caufe 
de la maladie de M. de Mirabeau ; telle 
étoit peut-être aufli la caufe irritante qui 
agiflbit en fecret fur fon cœur , & lui 
donnoit ces mouvemens formidables ât 






ET CONSITTUTIOH F&AMÇOI&B. 7 

fioems îrréfiftibles^ pcincipe de ict n 

& de les écarts. \ 

A finflam oa le préudei|C de rAflcm- 

Uée Nationale lui annonça la pêne qu elle 1 

éc la mtkm venoieot de iàire, AL Bar- | 

me drmanda la parole , & parla en ces i 

«mes:« Mirabeau eft mcrt 

les immcufe s ièrvices qu'il a leodiis à ùt 

famé èc à ffamnamté , font connus ; les 

icg^ncis publics éclatrair de toutes parts. 

LTAfianfaiée Nationale ne témoignerar 

^«Be pas anffi les legrecs d*une manière 

IblemndlefCe neft pas fur le bord de 

Jbi tgwnnc qm vient de s'ouvrir y que |e 

réclamer de vaines difiinâions. 

(^ difoit-il Im-même, ces inflrumens 

àe la vaniuL Ceft à fopinioii publique, 

c'cft à la poflàité à lui ailigner la place 

]baoorabie qu*ila méritée ; ceft à ks col- 

iè^psesaconfignerleursiufies regrets dans 

le monument authentique de leurs tra* 

vanx. Je demande que f Aflemblée dépofe 

caas le procès-Terbal de ce jour funè- 

ijsx^ le témoignage des regrets quelle 

A iv 



^ RifvOLUTION DE I78P , 

donne à la perte de ce grand homme i 
& qu il foît fait au nom de la patrie , une 
invitation à tpus les membres de TAffem- 
blée d'afTifter à fes funérailles »• 

M. deLiancourt ajouta, pour appuyer^ 
la motion de M. Barrère , que ce tëmoi*'' 
gnagne de regrets devoit paroître plus 
mérité encore , lorfqu'on fe rappeloit les 
paroles de M. de Mirabeau , prefque les 
dernières qu'il eut prononcées .à la tri- 
' bune : Je combattrai les faâieux , Je Us 
combattrai de quelque parti & de quelque 
cSté quils puijfent être. 

M. de Beaumez après avoir auflli rendu 
de juftes hommages à l'homme que la 
nation venoit de perdre ^ fit la motion de 
rhonorer mieux encore , en recueillant 
fes dernières penfées, 6c en demandant 
à M. Tévêque d'Autun , la leûure du dif- 
cours qui lui avoit été confié. 

Toutes ces motions furent décrétées à 
Tinftant, & TAflcmblée Nationale toute 
entière, exprima fon voeu de voir tous fes 
membres afïïfter aux funérailles de leur 
illuftre collègue. 



EP CoFteTiTunoN Françoise. > 
Le projet de loi fur les teflaunens , étoic 
à Tordre du jour; M. levèque d*Autun 
éant arrivé au milieu de la difcuflion , 
obdnt la parole dès qu il parue Après 
sroir honoré la mémoite de fon ami , il 
ftkâure du difcours que M. de Mira- 
fcesultti avcit rerois. On Técouta avec 
cette attention religieufe que fon donne 
5M paroles des mourans. M* de Mira- 
beau dans cette dernière opinion votoit 
F<w f abolicion des difpofitions tefiameib 
^àm^ conune étant une fource d'inéga- 
bés. 

Le peuple cependant fe livrent à des 
Kgrcts iàns bornes. Amis , ennemis , fran» 
?>«s, voyageurs, tous les habitans de Pa- 
ns, tous les habitans des environs n*a- 
^^«nt qu'un même ieniiment. De toutes 
pns arrivoient des adrefles pour deman- 
<fcr les plus magnifiques obsèques. Dans 
k nombre on diftingua celle du dépar- 
usaient, qui follicitoit une place pour le 
^T» de Mirabeau , & pour les morts 
«^iej^au milieu deFéglife de Sainte* 



10 RÉVOLUTION DE 1789, 

Geneviève. D un autre côté la fe^lion de 
kGî-ange-BatcUère, oii Mirabeau venoit 
iJ'expirer, amhitionnoit Thonneur degar* 
der une ddpouille fi dière. L*AlTemblë« 
Nntion;jlciddcida pour Sainte-Geneviève, 
^ on prépara le plus împofant convoi. 
Le 4 avril, vers quatre heures & de* 
mie, le corps légiflatif partit du lieu de 
fes Hfances pour fe rendre au domicile 
de M. de Mirabeau où Ton voyoit déjà 
raflemblés le dire£toire du département^ 
tous les minières du roi, excepté unfeul 
qui étoit malade, le corps municipal, le 
corps éleâoral, plufieurs nuinicipatités 
des environs de Paris, les préfidens 6c 
comités des quarante-huit feâions de la 
capitale, des députations de tous les^états^ 
Quand le convoi funèbre fe mit en mai> 
che , douze mille foldats ou gardes na- 
tionaux prirent le cortège entre deux files 
qu'ils formoient dans toute fa largeur. 
Le convoi étoit fermé par des millier» 
de citoyens vêtus de noir. Sur les boule- 
vards-^ dans toute Tétenduc du chemin 



iT Constitution Françoise, i i 

pfgua Salnt-Euâache^ rimmenfe popu* 

lanon de Paris fembloit Iç prefler toute 

cnnère^ à terre ^ aux fenêtres des mai- 

fons ^ fur les toits, fur le$ arbres ; jamaîa 

la mot n attira tant de fpeâateurs à un 

£ magnifique & fi lugubre fpeûacle. Le 

cercueil pafla au milieu de la place des 

Mdoires & à côté de la fbtue de Louis 

XrV^9 comme pour rapprocher le plut 

Lperbe des deipotes, du plus libre des 

croyens. La marche lente du convoi 

nerint plus funèbre encore lorfque la nuit 

la convrit de fes ombres , & qu^on en^ 

tendit dans les ténèbres , une mufique 

hpArc dont les mefures, de diftance en 

oiôance, étoîent frappées par un inftru- 

ment qui imitoit le retendifeinent fourd 

fie prolongé de rairain. 

Arrivé à Téglife de Saînt-Euflache, le 
cercueil fut placé dans le chœur , envi- 
•onné de TAiTemblée Nationale, & en- 
:D;iré des prêtres qui célébroîent Tofficc 
n^s morts ; dans lintérieur de Féglife fie 
:u milieu des cérémonies les gardes na- 



la . RiêvotuTiON DE 178P, 

tionaux déchargèrent leurs armes dans un 
falut militaire , & tel fut Teffet de cette 
décharge , que Ton eut cru que le térriplé i 
lui-même alloit s'écrouler fur le dercueiL ^ 
Ce temple de la religion étoit âuffi' en 
ce moment celui de la patrie. M. Cerutti , 
y prononça une oraifon funèbre civique . 
dans laquelle confidérant le génie de Mi- J 
rabeau comme révolutionnaire 6c comme ^ 
conftitutionriel , il lui rendit à ces deux ' 
•titres, leg 'hommages de lia France entière. , 
Mais la véritable oràîfon funèbre d^uil ' 
grand homme, eft le tableau de Ta don-' 
duite. Voici celui que nous offre un écrî; ^ ^ 
vain ;ufl:ement renomriié'* par fo'n efprît*,^'^ 
fes connoiflances , fon impartialité , fie '^' 
qui, plus à portée que perfonne d'étudief ^^ 
Mirabeau , étoit auflTi peut-être un dcfc"^'^ 
hommes les plus* dignes de le juger. '^" 
a Toutes les partions ôc tous les partial 
fe font réunis à donner les mêmes regrets ^^^^ 
& les mêmes larmes au grand talent qur' 
la patrie a perdu. Son nom eft celui que l«y^i 
poftérité rencontrera le plus fouvent dane* ui 



b: âpéoeiMUy dus ks lv>îx êc dans les 

TTinnEfloeM o ntoii c fc fk h révolutioiu II 

Y s |xa Hmponums qndUcQs dont il 

rak ficifisé ou dàenniné U dédfioii^ 

.V 2 3UÀ poné U parole avec un grand 

ixcDès^ OQ au mcMos aTec de grands dlètsi 

T'crtMé à la cinfe de h liberté & de fai 

ru:r?i:ïQ par ces esogagemeos qui lient un 

ri.^mzBie dans tous les pf^ts de ion e^df» 

rnce ^ fl a pu flotter dans le choix des 

:).-^T'en$ de fiuie triompher cette caufe^ 

:.Tiitis âssK^ la r^lution de tout (àcniier 

i ôëÙT & au b^efcàn de lui afîurer i:{Q 

'r.:rpfce immuable^ Et telle d(J la puîC^ 

m^ aroadiée aux talens iîlt» , telle dk 

j^j^nfianœ que les i:ations fbnuexR fur 

: • qxje ^ !(i on en oroyok la douîeurpu* 

.--L?^^^ les deiSr^ées de fen^^pire firarjc ois 

. iijQS: moins apurées, parce quunfeul 

r.-.me^ parce qiae Mîr;aSeau neld plus, 

r»aBr Paris couroît à fa porte pour 

r:Tâ^ fes^nouveïîesî, & les hïîîcùos 

Js; T«naxiTelcuent d^heure en heure ^ 

."^iEifoaent pas encore à ccne i^Urnie 



ï4 RiyoLûTtoN ur l'^Sp,^ 
unîverfelle qui comptoît les minutes- qui 
pouy oient, ajouter aux craintes ou aux ef» 
pérancesrjcan on a toujoursr'b^éré; & il 
jétoit mort;, à moitié , quon ne pou voit 
croire <ju il put ceffer dé vivte. II a pu 
yoir cet intérêt fi général & fi vif qu il 
ittfpiroit ; & fans doute un tel fpeâacle 
a pu auffi lui adoucir les amertumes d'une 
mort qu il a vu toute entière , puifque jùf- 
qu au dernier moment il a confervé une 
tête nette & ferme. 

. » Parmi les acclamations qui accom^ 
pagnoient fon nom depuis deu^ ans , de 
graves inculpation^ , il eft vrai , fe faifoient 
auffi entendre; mais les premières étoîent 
méritées par des talens & par des fervices 
dont on né pouvoit contefter l'éclat ; le« 
jfecondes, environnées pour fes ennemis 
mêmes des obfcurités de Tincertitude juf- 
qu'à ce qu'elles fuflent prouvées avec évi- 
dence , dévoient être regardées comme 
les vengeances du parti qui a fuccombé, 
ou des envieux , * que Mirabeau défoloit 
autant que les ariftocrates. 



IT GONSTITVTION FiLANçOtSt» If 

n Si les paflioiis ^ qui écoient ches lui 

c^muùt ces oungans fubits, terribles àc 

OMns ^ ont pa IMgarer dans quelques 

tq^M)ues de ik vie ; dans la plus impor« 

uate de toutes , dans Fcfpoque de la ré* 

roiutMm ^ il a eu ce bonheur ^ qu il ëtoic 

eadahié au bien par (es paflions mêmes. 

u eft impoKible de lavoir vu quelquefois 

itai cette ÊtmiUarité où les voiles tom« 

>Mt ^ & de n avoir pas apper^u en lui 

^itfaucatip de ces mouvemens dame dont 

^ eft toujours facile de faire des vertus* 

M n Êtut des circonftances appropriées 

£:::3t talens d^un homme pour en d^éve* 

l.n^per la grandeur 6c fétendue; mats 

: *:âl^ue toujours ils font prépares par les 

: à» ^ par les t^tudcs & par les travaux 

:t toute (a vie» M* de Mirabeau en a été 

: •!! e^temple* Il n avoir pas 50 ans , une 

; c:rjt%;iT^ de jcurielTc le faifoit errer dans 

^L H:>llanJc , & dé)\ il y faîfoit împrt* 

-'•^sr un ouvrage contre le ccifpotifme* 

^*-:^?irmé depuis dans dc$prirv>n$dVcat^ 

4comp;>foit fon livre éloquent contre 
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Us Uttres^ de cachet , & rendoit ainfî fa 
captivité utile à la liberté des nations^ 
Son écrit contre Tinftitution de Tordre 
de Cincinnatus étoit d'un efprit profondé- 
ment convaincu du danger que court la 
liberté lorfqu elle laiffe établir à côté 
d'elle des diftinâions qui peuvent mener à 
la nobleffe héréditaire. 

» L*auteur de cette notice connoît un 
homme dô lettres qui vouloit écrire, il y 
a fix ans , une hiftoire du Patriciat , Ôc 
qui en parloit à M. de Mirabeau : Laiffe'^ 
moi ^ lui dit M. de Mirabçau, écrire cette 
hiftoire; comme patricien ,ye connois mieux 
lé monftre ^ & on ne croira pas. que cUJl 
par intérêt perfonnel que je l^écrafe. Il y 
a plus de fix ans quil parloit ainfî. On 
n*a point oublié , on n oubliera jamais les 
difcours qu'il prononça dans la Provence 
lorfqu'il n étoit queftion ertcore que des 
Etats-Généraux ^ & quon les convoquoit 
par ordre. Cétoit l'éloquence de Marius; 
mais ce qui la rendoit infiniment plus 
belle, céft que ce Marius étoit patricien. 

*>Tel 
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B Tel étoit M. de Mirabeau en entranc > 
dans la chambre des communes : tout ce 
qull y porroit, & je nen excepte pas 
rhabîtude d'une vie agitée par les pa(^ 
fions & par les événemens^ le rendoîc 
propre à jouer un grand rôle dans une 
réroludon : il falioit à la fois une élo- 
quence formée dans les queftions politî* 
ques , & une aâivité nourrie dans Tha* 
bicude des orages ; & il avoir tout cela : 
il femble que par «tout où il fe feroic 
trouvé^ une révolution fe feroit faite. 

m Lorfque les mouvemens de la révo* ^ 
ludon qui s'cft opérée fe feront caln^ 
dans fa fiabilité^ la penfée & le goût qui 
r^rendront leur févérité tranquille , pour- 
ront juger jufqu à quel point M, de Mi- 
rabeau a poflfédé cette fagacité pénétrante 
Ac profonde qui ouvre de nouveaux jours 
a Feiprit humain , fie ce don de faire for* 
tir les grands efiets de l'éloquence des 
expreilions qui peignent les idées avec 
le plus de vérité , de précifion & de 
beauté. Mais dans tous les temps ^ b 
Tome FIL B 
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gloire de Tes talens foutiendra lexamen 
le plus rigoureux; dans tous les temps > 
fin adreffcfir la retraite des troupes aura 
une place parmi les modèles d une élo* 
quence élevée , majeftueufe & touchante ; 
de tous les autres dons qu'il pofTédoit à 
chaque inftant étoient bien autrement né« 
cefTaires au milieu de la révolution ôC- 
de TAffemblée Nationale. Quelle inépui* 
fable fécondité ^ & quelle multitude de 
grands travaux il a porté à la tribune de 
la nation ! Comme fon efprit étoit frappé 
d'illuminations foudaines au milieu de ces 
agitations 6c de ces convulfions de TAf- 
femblée par lefquelles tant d'efprits font 
troublés 6c interdits ! quelles répliques 
vives 6c tranchantes ! Certaines expref- 
fions un peu bifarres que le goût pour- 
voit réprouver, ajoutoient fouvent à Icffet 
de fes faillies , parce qu elles fembloient 
Une infulce de plus aux préjugés qu'il 
dombattoit. Et comme fes talens étoienc 
fecondés par les fons de cette voix R 
pleine ^ fi forte , fi étendue ^ de cette voix 
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pmflamce (ans laquelle le génie même eft 
comme (ans organe au milieu d*une vafte 
afiemblée! 

m Aflêz fouvent ^ il eft vrai y lorfqu'il 
nTavoit pas eu le temps de mdJiter^ ou 
qa'mie paffion violente ne le fécondoic 
pas 9 fes idées & fcs expreflîons fe fuccé* 
doienc avec lenteur ; mais c eft qu^alort 
qull n'avoît point d'idées , il en attendoit^ 
car il n^avoit pas le talent de parler (ans 
idée , & il ne croyoit pas que des paroles 
fisBent des expreflîons. 

» On a dit encore ^ & il fe peut que 
beaucoup d'efprits travail 1 oient pour le 
Gen ; mais c*eft qu en effet tout devient 
infiniment de Thomme fupérieur ; tout 
devient texte pour lui , ou tout peut opé* 
rer fur fes textes féconds , & ce font la 
des caradères de prééminence* 

M Enfin , il a pu exifter des génies plus 
ctéaœats & dts orateurs d'un goût plus 
parfait; mais nul n'a fait fervir une élo* 
quence plus dominatrice à convertir en 
zSba & en loix les hautes penfées de la 

Bij 
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philorophie;& ce talent^ le plus utile de 
tous au monde ^ il Fa déployé dans la ré^ 
vfllution d'un empire accoutumé à don- 
ner des modèles à TEurope. 

D Et il efl mort à quarante-deux an$^ fans 
avoir pu jouir des fruits de cette révolu- 
tion qui feront fi doux pour tous les amis 
de la liberté ^ âc qui auroient été fi glo- 
rieux pour lui ! Il efl; mort fans avoir pu 
même affifter & concourir à Tachèvement 
de la Conftitution ! La voir achevée eut 
fuffi pour en jouir complettement. Une 
autre jouifTance au moins lui a été réfer- 
vée : il a vu y il a entendu tout un peu* 
pie s'occuper de fa maladie comme d'ua 
événement qui auroit menacé la révolu- 
tion : de fon lit de douleur il çntendoit 
crier dans les rues ^ les bulletins de fa 
maladie. Ses amis & fon médecin qui 
méritoit a tant de titres d'être l'ami le 
plus cher à fon cœur, l'entretenoient de 
cet intérêt qu'il infpirpit au peuple. Hé-- 
las ! leur répondoit-il , je fcns qu'il ferait 
doujç de mourir pour lui. U a pu empor* 
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ter cette douceur au tombeau; car il eft 
impoffible de ne pas croire que fe$ im- 
menles travaux ont beaucoup contribué 
à une maladie dont le ptus funefte carac- 
tère étoit un épuifement des principes de 
vie». 

Ijà mort de Mirabeau fut Fépoque cf un 
éeabliflement inutile chez un peuple ef» 
dave^ mais néceflfaire chez un peuple 
fibre qui doit s'attendre à (aire naître de 
grands hommes & qui doit favoir les 
honorer. Sous le régime du defpotifme ^ 
c*étoit pour un fujet le comble de llion^ 
neur ^ d avoir fa cendre mêlée à celle des 
rois ; fous le régime de la liberté ^ c'eft 
pour un roi la gloire la plus grande ^ 
dTobcenir une place que les talens ^ les 
pcrtus & d'éclatans (ërvices rendus au 
goire humain ^ peuvent feuls faire méri- 
ter. « Plufieurs peuples anciens ^ dit M. 
Paftoret, i^nfermèrent dans des monu- 
Txiens leurs prêtres & leurs héros. Cette 
efpèct de culte qu'ils rendoient à k piété 
Bl au courage^ rendons-le aujourd'hui à 

B ii j 
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Tamour confiant du bonheur & de la lU 
berté des hommes. Que le temple de la 
religion devienne le temple de la patrie, 
^ que la tombe d'un grand homme devienne 
Tautel de la liberté. On fait qu une na- * 
tion voifme recueille religieufement danf 
un de fes temples les cendres des citoyens 
dont la mémoire eft confacrée par la 
reconnoiflance publique. Pourquoi la 
France n adopteroit-elle pas ce fublime 
exemple f Pourquoi leurs funérailles ne 
deviendroient-ellcs pas une dépenfe na-* 
tionale f » 

Il étgit digne du département de faidr ^ 
cette idée , il écoît digne de TAflembltîe 
Nationale de l'accueiUir. Elle le fut avec 
tranfport , & le lendemain du jour où Elle 
fut préfentde j on rendit le décret fui- 
vant : 
« L'Aflemblée Nationale décrète : 
» Art. L Le nouvel édifice de Sainte- 
Geneviève (^ra deftiné à recevoir lés ceii- 
dVes des grands Jhommes ^ à dater de Té» 
poque de la liberté françoife, 
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» IL Le corps l^^fbdf dccli^ra feul 

2 qpick liooEstmes cet honneur fera dé* 



» nL Honoré Ri^oetd Mînbeaa tOt 
pag^ dSgnie de cet hooseur» 

» IV. La l^;illature ne pourra pas à 
fatoir dê c qner cet honaeur à ua^de 
&s jBBesdbres recajut à décéier ; il ce 
pizMna tècre dé£êré que par la I^lHatuire 



» V« Les exceptons qui pourront avoir 

iiicD poiar q:ielques gracis homn:>es morts 
aai^MUft la rérolutioa , ne pourront être 
iaoœs qiae par le corp$ legalariifl 

M VL Le diredoire du dc^paneruent de 
FacB fera diafg^ de mettre proraptenieaL 
jlSJb&x de Sainte-Geieviè^^ en ébt de 
cosaplir ia nourelle def&iation^ & fera 
^fcp^ta aBhdeOTu; du^ frostron ces mots : 

Arz GiiANDs Hommes 
Ljr PATaïc m£coKxei$sAKri:. 

m VDL En arc:£icar!t eus la nouTelie 

Bbiir 
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le xorps de Rîquettî Mirabeau fera dé- 
pofé à côté des cendres de Defcartes, 
dans le caveau de Téglife de Sainte-Gene- 
viève ». 

La reconnoiflance nationale avoit déjà 
rendu un jufte hommage à celui de nos 
écrivains dont l'éloquence mâle & vi- 
goureufe avoit donné à ce fîècle cette im- 
pulfîon puiffinte qui devoit brifer les chaî: 
nés de tous les defpotifmes^ dont la phi- 
lofophie courageufe avoit ofé remonter 
jufqu à Torigine des fociétés , & porter 
le flambeau dans cet amas de nuages 
cbfcurs dont la politique 6ç la fuperfti- 
tîon avoient enveloppé le berceau des 
ions fociales > dont la voix fière 
avoit appelé tous les honimes à la liberté 
au nom de la juiHce^ de la nature & de 
la raifon. Le corps légillatif avoit dé- 
cerné une fiatue à l'auteur d^Emile > ôc 
accordé une penfion à fa veuve. L'amitié 
difputa fa cendre à la gratitude nationale ; 
& TAffembiée crut devoir refpeâer une 
confidération (i digne de Tamç aimante 
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àt X J. Roufleau. Elle craignît <faffîger 
lès mânes en retirant fa dépouille du (6^ 
lîtaire a(yle qu il avoît tant aimé , pour 
la tranfporter au milieu d^une cité tumul* 
t&eufe« Llle des Peupliers confacrée par 
lès précieux reftes eft auffi un temple au- 
gufie » & les lofquets d*Ermenonville ^ 
font dts bois (acres dont aucun homme 
lenfîble ne pénètre Tenceinte fans un doux 
frémiflement > & dont le touchant filence 
ne peut être troublé que par le jufte tri- 
but <f honunage & d'attendriflement que 
nous devons tous à celui qui a brîfé les 
! liens dont on garotoit notre enfance ^ 
qui a rappelé avec tant d'énergie les 
femmes à la pudeur ^ les hommes à la 
rertu ^ fie nous a démontré que faccom- 
plillement des devoirs que nous prefcric 
la nature^ eft pour nous tous lefeul che- 
zdn ^a bonheur. 

Un homme plus étonnant encore par 
il prodigîéufè réunion de tous les dons 
ce Felpritjdc qui^ par Tuniverfalité de 
(es calens & de fes connoiflances^fembloit 



^6 R^yptUTiôN DE i78p,. 

réunir en lui lei écrivains de tout lei (ih^ 
clei 6c de tOMKt les nacioni ^ qui Te 
frayant dans chaque genre des routes nou* 
velles, fut approclier dans tous de la 
première place , U paroître grand encore 
à côté des immortels génies qui déjà s'é- 
toient emparés de la palme , un homme 
qui bravant tous les préjugés , fecouane 
tous les jougs f avoit fait dans ropinion 
la même révolution que rAflemblée Na- 
tionale lit depuis dans le gouvernement > 
devoit fans doute fixer les premiers re- 
gards des ennemis. jurés des tyrans 6c de 
la tyrannie. Toute l'Europe avoit vu avec 
indignation le clergé de France excité 
par un prélat imbécilie,/6c un curé fana- 
tique difputcr un peu de terre à un phi- 
loibphe dont les écries retcntifToienc fur 
tous les théâtres , brilloient dans toutet 
les bibliotlièqueii 6c inftruifoient tous les 
peuples 6c tous les rois de l'Europe. Il 
fallut donner des gardes à un cadavre^ 
pour le fouftraire aux attentats du fana- 
tifme } il fallut le traveftir 6c l'habil-' 
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1er comme sll €vt été vivant ; il fallut 
transférer pendant la nuit dans la folitude 
monafiique des Sellières^ comme des 
rdes impurs & facrilèges y les dépouil* 
l€s d'un honune qui avoit plus iliuftré la 
France par fes triomphes littéraires^ que 
plofieurs de nos grands généraux par les 
plus éclatantes viâoires. Là il repofoit 
a filence^ vifité par quelques fàges qui 
hravoient la fuperflition régnante ^ & 
par quelques étrangers que la renommée 
& Fadmiration y conduifoient en péleri* 
nage. Mais les de(potes religieux furent 
aaéands avec les defjpotes politiques y Ce 
Ton reprenoit fiir eux , ce qu'ils avoient 
:irarpé aifemble. fur le genre humain; 
labbaye de Seilières étoit à l'enchère 
comme les autres Jarcins eccléfiaftiques ^ 
5c Voltaire ailoit fe trouver encore banni 
de fon dernier afyle. Déjà les cités vo;- 
Snes le difputoient l'honneur de le re^ 
cueillir , lorfque Paris qui l'avoit vu naî- 
re y Paris qui l'avoit vu expirer^ foliidta 
éc obtînt les reftes fameux du plus célè- 
bre de fes en£uiSi 
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L'AflTemblée Nationale faific avec em« 
prelTement cette circonftance pour ven- 
ger le génie Ce le talent des outrages du 
fanatirme, Sx. lui alTigtla dans le nouveau 
Panthéon François une' place auprès dt 
ce Dcfcartes qui avoit aufli opéré une 
révolution dans refprit humain , mais 
dont les erreurs révérées enfuite comme 
des dogmes par des enthoufiaftes incapa» 
blés de les diflinguer des vérités hardies 
qu'il avoit pour ainfî dire révélées, an 
peuple des philoro])}iCi) , avoit armé la 
critique d'un homme deftiné à rcnverfer 
toutes les idoles àc toutes les ruperftl' 
tions. 

On fe mit aulTi-tdt en ^devoir d'accé« 
lérer fa tranflation , & dès le dimanche 
10 juillet , M, le procureur- (yndic dà 
département 6c une députatlon dii corps 
municipal allèrent recevoir le corps de 
Voltaire , aux limites du département Ôt 
de la municipalité. Un char de forme an- 
tique portoit le farcophage dans lequel 
étoit contenu le cercueil. Des branche» 
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it^ hmoat & et cbËoe ennehcé» de 

!t2fe^(feQ0ffirtdbes& de fienrs des clampt 
;sx23MraMQiit & QciilMn^eotent le dur fur 

[fî^oxdl éi(2fia!ift ckttx îiifcriipdoœ ^ Tuoe» 
i Tfkamtat ^jjt ik I3ft^ H «j&ier fe jpc:-ivr- 

:axir de II g;srde oaetoixile^ q[ue des fo« 

j un f fergtpx uiQ icxilku du<pel ie coqps f^tt 
r^mâdor fuur ks iuùms de k BaifôUe* On 
^ ;£v^Mr élevé viiae pk(t!e-£>n2Qe fur fem^ 
Jiaceoaaeour c^u occupait l:i toux dins lt« 
niûi&e Voîcùie sroct ëce renfermé : Iba 
::sxxa&l 3nniuî« i" t ècre dépolcj^ l« œoa« 
:re: ^ ta. fiioie iaaoQi&jnibk de fpeâfcîceurs 
xuL fteixviractEioîesit^ & ks plus Yi& ap* 
B2u£Siiiemât»s laccéièfecK au plus idli« 
^migr fiiÀ£3ce. Des boîquecs gvms â» 
' o rv ikig e couiTn>ieac la iudàce de la BaA 
âle^ Q«LroQ;^vok fcrrué dss decocdbres 
^ cane l!^rKreQe^ lùir la parue la pins 
issâe ^ ttrrem ^ oae d^^èce de rodier 
auquel on YOfOtt direfs atm^ 
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buts 6c allégories. On lifoit fur une des 
pierres : Reçois en ce lieu où t^enchaîna le 
defpotifme ^ Us honneurs que te rend ta 
patrie. 

Cependant ces mêmes hommes qui 
Evoient été quelques années auparavant 
aiTez puifTans pour faire refufer à Tauteur 
de Brutus & de la Henriade une pierre 
& un peu de terre ^ frémifToient du triom* 
phe qu'on lui préparoit , & pour Icm* 
pécher ou le troubler, avoient eflayé de 
faire revivre Tancîenne crédulité du peu- 
ple. Au milieu d'un grand nombre de 
citoyens accourus pour jouir du Tpe^a-» 
cle 6c partager rallégreflfe publique , une 
voix fe fit entendre ; c'étoit celle d'un 
prêtre : Dieu fera vengé, te mépris 6c la 
pitié furent les feuls fentimens qu'infpira 
ce fanatique \ ôc l'on fe contenta de Xé^ 
' carter doucement. On ne s'irrita pss da- 
vantage des placards dont on couvrit en 
plufieurs endroits les piliers 6c les colon- 
nes des monumens publics , on n'eut pas 
même recours^ pour en faire juflrce ^ à 
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f atafiorké muniapale i le$ iffich^yrs fireoi 

»cfiit€flDcm h po^LCt à cet ^ard ^ en 

les caiimnt de la proclamation du dé* 

oartement ^ qui marquoit le moment €c 

f ordre du cortège , pour le lendemain* 

L'heure du départ étoit fixée pour 

hnk heures > £c avant fix un peuple im« 

aKctfb couvroît les deux côtés des Bou* 

lewards depuis la porte S* Antoine y pour 

affifter au triomphe du philofophe. Ce« 

pen dant une pluie violente étant furvenue 

pendant une partie de la nuit £c de la ma« 

ttoéè ^ & dœ nuages prêts à fe diflbu^ 

ère laifànt apprélvuider que la fête ne 

percfit beaucoup de Ion éclata avoit àé^ 

cermioé à la difiérer^ Mais plufîeurs mai^ 

les Ac beaucoup de gardes nationales des 

fienr voififfs ^ qui s'étoient rendus à la 

folemnité ^ ayant obfervé que dans c« 

BMxncM de crife ils ne pouvoient être 

letemis long-tems Icnn de leur pofte ^ le 

di^)artement jugea qu il fàlloit efpérer que 

k f^ttie ceflTeroit y €c malgré les murmn« 

ces du préjugé^ les fréoufiemens de fh}^ 
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pocrifie^ malgré un ciel très-orageux y ùH 
fe mit en marche vers deux heures & 
éemïc dans Tordre fuivant : 

Un détachement de cavalerie ^ les fa*< 
peurs f tambourfc , canoniers & les jeu* 
nés élèves de la garde nationale avec 
diverfes devifes parmi lefquelles on re« 
marqua celle-ci : Qui meurt pour fa patrie ^ 
meurt toujours content y les fociétés pa-* 
triotiques avec des bannières fur lune 
defquelles on lifoit ces deux vers^ ovi 
refpire tout le génie de la conftitution 
firançoife : 

Les mortels font égaux ^ ce n eft pas la naiflance i 
C'eft la feule vertu qui fait leur diffîrence. 

Députation nombreufe de la garde na« 
tionale , groupe armé des forts de la 
Halle qui n'avoient rien ajouté à leur 
coflume ordinaire^ que des fabres énor<« 
mes qui furmontoient leurs immenfes 
chapeaux blancs ; les portraits en relief 
de Voltaire y Rouflfeau , Franklin ^ Mira* 
beau & Defilles en^ronnant le bufte de 
Mirabeau ; ces bufles entourés des cama-^ 

raded 
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ffades de JAlIâs & des citoyens de Va« 
rennes & de Nanqr ; 1^ ouvriers em« 
ployés à la démolition de la BafBUe ^ 
portant des chaînes ^ des boulets Ac det 
cuiraflês trouvés dans les flancs de cette 
forterefie; le procès^verbal des iUSeurs 
de ry9g & rinfurreêthn paryîtnne , par hL 
Dufàttlx ^ placés fur un brancard ; les ci« 
toyens du fàuxbourg S» Antoine portant 
fe drapeau de la Baftille y avec un plan 
de cette forterefle repréfentée en rdief^ 
& ayant à leur tète une citoyenne eo 
liabit ^amazone qui avoit aflifté au fiége 
Sl concouru à la prife du fort ; un 
grouppe de citoyens armés de piqueft 
dont une furmoiitée du bonnet de la li« 
bcr té y avec cette devife : de ce ftr ru^, 
^uit la liberté \ un modèle de la Bair 
tille porté par les anciens gardes-fran'^ 
çoilès j vêtus de 1 uniforme de ce régi- 
ment ; la fociété des Jacobins ( a ) / les 

(ir) On pamc éccmoé de nz point voit cttte Ib* 
léonie avec les «tcres. 

TiMe riL C 
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éleâeurt de 178P ôc 17^0} iMcent-fiiif' ' 
fes 6c les gardec-fuilTes ; députatton des 
théâtres précédant Voltaire , tel qu'il 
fembloit refpirer encore foui le cifeau de 
Houdon dam cette ftatue de grandeur 
naturelle adife fur le fauteuil à, bras oii 
médita fouvent Ton génie; cette ftatue 
couronnée de lauriers & portée par des. 
hommes habillés à l'antique , environnée 
de pyramides chargées de médaillons cou» 
verts de titres des Tes principaux ouvra» 
ges ; les académies , les gens de lettres 
regnicoles & étrangers , fuivoient fans 
diftinâion leur patriarche commun; quel- 
ques-uns tenpient en main la lyre & la 
trompejtte de l'Apollon fran^ois. Au mi- 
lieu d'eux s'élevoit dans un coffre d'or la 
çoUeàion magnifique des oeuvres de Vpl- 
tairCj qui n'étoit pas la partie la moins 
brillante du fpeâacle. 

Mais tout fembloit difparoitre , tout 
étoit effacé .devant le tableau majeftueux 
qui frappoit enfuite les regards ; c'étoic 
en quelque force l'immortalité arrivant ^ 
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iûÊ fon char. Un corpt de mufique vo* 

cale ai inftrunientale ayaiht des inftru- 

men* d'une nouvelle forme & chantant 

de* hymnes nouveaux, cranfportoit Km*. 

^nation (hns une (phère poétique , & r*. 

pendoît l*UIufion théâtrale autour du char 

qu'il précédoit. Ce char ponoit le far- 

cophage de Voltaire : fur le /bmmet très- 

âevé , ainfi que fur un lit de mort, ou 

plutôt fur un trône de gloire , étoit étendu 

le limulacre très • reflèmblant du grand 

honune à qui la renommée, comme fuf- 

peixlue <bns les airs , pofoit une couronne 

fiir la tête. On lifoit autour : ii vengea 

Calas , Sùven & MontbaiUy ; poète , ^Aî- 

iofàfh< , ktjhrien ^ il a fait prendre un 

grand e£or à Vefprit humain , & nous 4 

rréparês è devenir libres. 

Ce qui étoit plus remarquable encore 
que toutes les infcriptions , ce qui appro- 
dKMC le plus de toutes les idées d'apo- 
tbéolê , ce qui reflèmbloit davantage à la 
£vintté , ou i la féerie , c*étoit fattelage 
éa ciuu>/ compofé de douze luperbe» 

Cij 
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courfiero blancs, rangés fur quatre de front 
èc conduits à la main par des guides v6- 
tus dans le coftume romain» On croyoit 
voir paflfer les fiècles ôc les dieux de Tan- 
tiquité ; on étoit faifi d*un faim refpeâ à 
la vue de ce monument dont la marche 
lente ébranloit au loin les rues avee un 
bruit femblable à celui de quelques phé- 
nomènes de la nature* Derrière ce pom- 
peux farcophage qui dominoit fur la ca-^ 
pitale fie s'avwçoit avec tant de majefté 
au milieu des acclamations du peuple^ 
venoicnt les députés de rAfTembiée Na- 
tionale , le département , la municipalité^ 
les diftriâs $ les tribunaux , les juges de 
paix , & enfin les braves vétérans dignes 
4e clore f 6c faits pour orner cette màr-- 
che triomphale qui s'étendoit fur un e(r 
pace de plus d'une lieue 6c demie. 

Elle fut fufpendue par plufieurs ilations ; 
la première , devant TOpéra o^ la ftatue 
fut couronnée; la féconde , devant la Co* 
médie kalienhe o^ Tattendoient aufli des 
hymnes 6c des couronnes ; la troiûème. 
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devant la maiibn de AL de Villette. Cette 

nwibn étoit décorée à Textérieur dTunc * 

Bomère élégante fie noble ^ & portoit 

cme infcription : fon tjprit eftpop-iout & 

fm cœur efi id. Devant la fà^de étoit un 

djocne de verdure au-deflbus duquel étoit 

fiiiQ>endue une guirlande* Près de là se- 

levmt un amphithéâtre dont tous les gra* 

fins étoient couverts de citoyennes fie de 

fcanes perfonnes vêtues de bknc ^ \in dia> 

dènederofesfurlatête (Se une couronne 

chique à la main« Madame de ViUetse ^ 

fffîve , famie > l'enfant adoptif fie chéri du 

fèilofophe de Feroey y étoit à la tète de 

ce cc H ttc ge enchanteur ^ ayant auprès d'elle 

U fille Acles deux filles de rinfortimé Ca^ 

hs^ & montrant dans fon émotion^ dans 

£k ]CMe &: dans fes larmes les caraâères 

f fionés de la piété filiale. La fbtue de 

V^'oltairearrive devanti'amphithéâtre^ aux 

acccns mâodieux dTune mufique exécutée 

for des infhrumens antiques^ & s'arrête 

ibos le dôme de verdure* Madame de Vil» 

defcend^ fie portée |ufqu à la fla^e 

Cii) 
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de fon père adoptif ^ elle relie quelqufei 
inftans la céte penchée fur fon feiti , lui 
baiie refpeâueurement les mains, le bai- 
gne des pleurs du fencimeiit , lui pofe lut 
la têce la couronne de* l'immortalité , 6c 
lui pr^fente fa fUle, enfant de cinq ou 
fix ans f d'une figure charmante. Des lar* 
mes rouloient dans tous les yeux ; tout 
le quai retentit d applaudiiTemens,} la mu* 
fique & la poëfie joignent leurs accordf 
à ce concert d*ent|ioafîaûne âc de fèn- 
fibiUtë. 

Le cortège fe remet en marche , fouf 
lin orage fufpendu ju(qii'ak/rs comm* 
par enchantement. Madame de Villette , 
ià fille i les deux filles de Calas £c let 
autres jeunes femmes , s'avancent avec 
grâce vers les bataillons & accompagneni 
le char de gloire. Par intervalles i^éle* 
voit dans les airs une mufique d'-un tz» 
raâère au(B impofant que le triomphe j 
U. qui faifoit retentir dans un hymne de 
Voltaire même , ces mots ft chers à tout 
les coeurs : liberté ^ liberté» On lit uno 
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f uauièu ie fladon devant Fanckime Co- 
né&fiaiiçùfe où âok cxpofé le bulle de 
Vokaiiecouraniiépwdeux génies^ avec 
cette iofcripdoD : U^ (EMpc â £x-Jqa 
«os. Une dnquièmeflatioa fut £ute devant 
leTbéiiaede laNacion« Lescolom^de 
cet é£fice âuent décorées de feuillage 
Ottidacés de guirlandes de fleurs natiH 
rettesj une riche draperie courrœt les 
CDorées^ fit fiifoit reflbrtir rinfcripdon 
phoée feus le périfiile : i(/& //eue i quaire- 
3imgt-tnis ams > trente- deux àiéuailloBB 
portant chacun le titre dTune des pèces 
de Voltaire ^ étoient répandus fur touit 
lai fiiçade ; on y exécuta un chœur de 
Topera de Samfon^ Le cortège dont ht 
■oaÊrche étoit accélérée par la phne^qui 
toodbcMt en tonens ^ s^avança rapidement 
y^exs Sainte^Geneviève ^ & à dix heures 
dn foir on d^pofa dans le temple dcdié 
anx grands luKnmes la d^KMille fiicrée 
dTun des plus beaiK génies qu ait {produit 

I2ans toute la loi^ueur de la traverféè 

Civ 
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une foule innombrable de citoyens ra^ 
Semblés 6c amoncelés à toutes les fenê- 
tres de tous les étages , fur les toits , dens 
les rues , fur 4es parapets des pohts , les 
quais 6c les monumens publics , attef- 
toient que cette cérémonie étoit vraiment 
une fi!te nationale. De tous côtés on 
voyoicles buftes de Voltaire couronnés ^ 
on lifoit les maximes les plus oonriuet 
dé fes immortels ouvrages. On remat> 
•qua cependant quelques émllfairës répan* 
âus dans la foule, critiquant avec amer- 
tume le luxe du cortège 6c cherchant à 
indifpoferlesefprits} mais ils furent bien- 
tôt réduits au fiience. Par-tout régna le 
plus grand ordre , 6c aucun accident ne 
vint troubler cette fête qui frappa 6c 
aggrandit l'efprit du peuple , difcrédita 
les proceiTtons monacales , éleârifa d'un 
feu pur 6c célefte les hommes les plui 
gro(fiers en redoublant la fainte ardeur 
du patriotifme 6c en répandant de toutes 
parts les rayons de la philofophie. Les 
^triotes Inftruici furent tranfporfiés d» 
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foie quand Us virent YeSkt qu'elle pro- 
cbMbit. Ce n étoit pas un grand poece « 
woL lavant univerfel ^ ce n étoit pas le pre^ 
nier de nos hiftoriens que le peuple ad« 
mirmt àL dâfioit; céroit un grand phi- 
klbphe^ un des principaux auteurs de la 
lévolutiom A côcé de f image de la Baf> 
lîlle ^ de la couronne murale décernée à 
les vainqueurs y on portoit les œuvres de 
Vc^taire ^ comme fi Ton eut voulu lui 
£re : Cette couronne t'appartient , c^eft 
toij ce font tes ouvrages qui ont rea» 
vcHë le plus formidable boulevard da 
dk^xxifme. Autour du char où il triom* 
phoit après fz mort ^ marchoient les lé-, 
j ^ill a tcu rs qu'il avoit infiruits ^ en leur 
^ly t en ant que la nobleflfe & le clergé ^ 
ces coioflês qui écraloient la France » 
av^oient des pieds d*argîle ^ & qu'il étoit 
&cite de les terrafler ; les juges qu'il avoit 
&:lairés ^ en défendant la caufe des Ca- 
las y des Sirven ^ des Montbailly ^ des 
L^barre; le peuple qu^ avoit pr^>aré à 
la révolution^ en lui rappelant fes droits 
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ic fur-tout en plaidant avec autant de 
courage que de fuccès la caufe des ferfs 
du Mont- Jura. Ce n^^toît pas la pompé 
funèbre d un phiiofophe j c'étoît celle ées 
-préjugés ^ des abud ; on célébtoit à la 
fois lanéantiiTement des tyrans ^ 6c rim- 
mortalité de celui qui avoit employé 
toutes les armes du ricticule^ de Télo* 
quence &' de la raifon pour accélérer 
leur chute* 

Tel eft Texpofé de ce trîotaphe de la 
pKilofophie 6c de la reconnoiflance d'ùh 
"peuple libre.: nous avons cru devoir \t 
«placer Ici pour ne pas interrompre le fil 
des grands événemens que nous avons à 
raconter* 




r , '• 
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CH API T RE IL 

Tinak WÊtmarMt de la &ffuaaûaàan des 
Pnmca. — Êvqfioa\dt Latàs XVI. — • 
Anhude dm peuple françms & de fis 
Itefv^ettiansm *-* Mtan^efie dm KoL — ^ 
D^pofiàoÊis dk Gôiénl BoaiUé fout 
fmiegtr fa jnke. *— Antfiaûon du Mo^ 
WÊOFqmt A Varennes. — Mefms dSverfes 
fnfes par rAffoÊblét pour maimmir 
tardrz ptMc & e^jurer fou retxsur. — « 
Son. armét dans la capiiale. 

Xju.s ariftocmes avoieat attaqué le rm 
poQT f endroit le f^ns feniOde ^ fon attar 
dhemem à fes chinions rcli^eufes. U* 
Favoâent en t our é de prêtres , de théolo- 
j^Kos^ de fophiffies. Cétok le moyen le 
filns sûr dT&arter la Tétité du trône ; ils 
y réuflirent. Le monarque crut cependant 
devoir fiire un iacrifice à rojânion pu* 
Uique^ & âoigiui de (à peribnne ^ fou 
Sirand & fon premier aumônier^ le car? 
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dînai de Montmorenci , fie Tévêque de 
Senlis* Ces prélats n étoient pas des en» 
xiemis bien à craindre pour la natioij^^ 
tin exjéfuîte^ fie tnalheureufement plu^ 
fieurs d'entr'eux avoient furpris fa cot> 
lîance^ étoit plus redoutable pour la caufe 
de la liberté ^ que toute la prélature fran- 
çoife. Une fais maîtres de (a confcience , 
ils4e furent bientôt de fes opinions po- 
litiques : à force de lui remettre fous les 
yeux les dangers auxquels fa famille avoît 
été expofée ^ les outrages dont Tacca* 
bloient fans ceiTe maint journaliftes fou-* 
doyés par nos ennemis pour déshonorer 
le patriotifme en excitant la multitude 
à Tincendie^ au pillage^ aux afladinats^ 
ils parvinrent à lui donner de Thorreur 
pour une liberté qu*ils lui peignoient 
comme inféparable d'une licence effré-* 
née# On lui faifoit lire avec foin / ora-. 
teur du peuple^ l'ami du, peuple ^ l'ami 
du roi sàc tous ces monftrueux pamphlets 
que chaque jour voyoit éclore; on Tef- 
frayoit fur les périls de ia reine 6c de 



FT CoNsimmoM Piak^oisi. 4f 

toa fils i OQ lui exagérât les défordret 
àa royamne ; on lui perfuadoic que le 
peuple des campagnes , le vrai , le boa 
peuple 9 ne voyoit quavec indignation le 
defpodfine de rAflemblée Nationale Ac 
la captivité de fon roi ; on Tafliiroit que 
rarmée ^ les bons citoyens , tous les 
pottntati de l'Europe étoient prêts à ie 
lal&er autour d'ufr monarque détrÀné par 
da praticiens ^ gagés par des &âieux , 
acreodoient avec impadente le moment 
irà ik pourroient le rétablir dans les droits 
lacrét qu^il ne tcnoit que de Dieu Ce 
de fon épée , dont il n étoit que le dé- 
poficaîre & dont il devoit compte à (es 
delcexîdans^& bmioient de venger Thon* 
x^eur des fouverains , de maintenir la 
dignité du fceptre fit l'indépendance de 
la couronne» 

Ué\*énement du i8 avril , les injures 
dégoûtantes fit les menaces atroces que 
des gens de la lie du peuple firent 
retentir à Tes oreilles pendant près de 
heures^ lui avoient laifié une im- 
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preflion profonde. On acheva de Taigrif 
en lui perfuadant facilement qu'il étoic 
prifonnier dans Ton palais ^ £c il paroîc 
que [dès-lors il conçut le projet d& brifer 
ies fers. 

On le preflbit depuis long-tems de 
donner aux puifTances étrangères une dé^ 
claration authentique de (es fentimen» 
fur la révolution. Il choîfic ce moment 
pour la notifier. Le ton de franchife , 
d'attachement à la conftitution &c la force 
des idées quelle^ renferme contraftoie 
tellement avec les circonftances « qu'elle 
ne parut à beaucoup de perfonnes^ quun 
manifefte énergique & une proteftacion 
contre la violence qui la lui arrachoit. 
Elle fut adrefTée au nom de fa maiefié 
par M. de Montmorin^ alors miniftre des 
affairés étrangères , à tous les ambafTa- 
deurs ^ en ces termes : 

« Le roi me charge , Moniteur , de vous man* 
der que fon intention la plus formelle eft que 
fous manifeftlez fes fentimens fur la révolurion 
Sç fur la conftitution firançoife ^ à la cour où voul 
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Tsioea^ Les tmimêMemss & «iiiuAt» de Fcaot 
p-^ SMOacs ks OMBS de tl orope leçûivcn ks 

n ior Ses wwwBtom de ik iwfeAé» oi fiv Ij 
lonob £hoe <|a cBe a domée à U oomelie 

de !U îWMTinnnir Sa nuidlé amk oomo^ ks 

gsa » g éaécatt de fba to^aunne, & i 

lus iaoai££ltfKksc(MBaaiMsyj 

inr i& âqpanés ^al i cdon des deax 

ixis api ca ùMoi cM i abcs. Cet aâe de IfpflinM 

jonàCase, tfae les oibft»cks da itt o met i i ne pet- 

liirni.iIflBg pB de vodie pkts bmaUc» aaooiH 

roir j&K fe de£r de fa wtufc&é de ooabir k oa- 

iJLMm Jiam «ans les dt6i»s. 

ju l.«s éiiacs |;éDér.aas ÉsicK 
3snr le nse J[XSBaiAi€ Nazioitale ; biecrât oaae 
: tMlflwMBia a ppopre a ùiie k bonheorde hFrasxe 
£j ,âii ^mmmqpc rwinplapi Tancmi onbe de dio 
is .on la fe«oe appacnte de k tofwmé ne ca-» 
^laor <qpe k ^Mce lédle des abos de t^pid^^ 

m VÀ&aaiAèc Naooiule adoptt k fetme da 
^papwcBB matm fcpâfeotadf îoinc i k nyanTcé hévé* 
nmÀne^ k cocps k^^ftanf fias dédavé pernuneQr; 
; fir-^in» des missiàx& da colie , des aAnumôAra- 
naos Jtdes ffl^Bs fiaseadK «apeapk; on cm» 



^ 
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(ëta le j$ôuvoir exécutif au roi , la formation c(e ;^ 

la loi au corps lëgiflatif & la fanâîon ^ nio- jj^ 

narquc ; la force publique , foit intérieure , foît ,,^ 

extérieure 9 fut organiféc fur les mêmes principes .^^ 

Se d'après la bafe fondamentale de la diftinélion ^ 

des pouvoirs ; telle eft la nouvelle conftitutiott ,■ 

du royaume. ,.. 

>> Ce que Ton appelle la révolution n'cft que w . 



Vanéantiflement d'une foule d'abus accumulés de- 



*i«r 



puis des fiècles par Terreur du peuple, ou le pou- / ^ 
voir des miniftres, qui n'a jamais été le pouvoir . ^' 
des xois^ ces abus n'étoient pas moins funeftes àj, ^^^ 
la nation qu'au monarque ', ces abus , Tautorité ^ . ^^ 
fous des règnes heureux , n'avoir ceflTé de lejj , ^^^^ 
attaquer fans pouvoir les détruire; ils n'cxîften^ . ^^^ 
plus- La nation fouveraine n a plus que des cîj ^ ^^% 
toyens égaux en droits , plus de defpote que l ^^ ^^^ 
loi ] plus d'organes que des fonéHonna|rcs pu . ^^* 
blics, & le roi eft le premier de ces fonéHonni^ ^^^"^'^ 
tes : telle eft la révolution françoife, '^'^^^i 

» Elle devoir avoir pour ennemis tous cei ^^^^ 
qui , Jans un premier moment d'etreur , ont t ^^^é 
grctté, pour des avantages pçrfonnels, le? ab ^ nie 
dé l'ancien gouvernement. Delà 9 ^apparente 1 ^^^hk 
vifion qui s'eft raanifeftée dans le royaume ,/ ^^ foi 
qui s^affoibiit chaque jour; delà, peut-être qu'^^^pnVi 
jjues ioix révères & de circonftances que le tei^^^^ane 

corrigo:^^ ^7/. 




3i a Jb ^âr^jc&r irrrs iit.*:»- xnat he^rrtsiLe cor£ 
uoMi & ik nK>D£rcbi& On iui a cC'n.crvé 
) 3« Iax i il cft Tc&é vimrge 4ts ©éc^-i^rjoBS 

< ix luCttcm tr^jïco.li r^^in i»rrA r.^ oi^ccnais 
lexxs ^pe ks x^:r^ciTc::TS : ^..e r^a p!u> c'en* 

îr ot vâTî^->q'^wrre .•::•' .^..o-'*; 4\'3.-^ r. i>c5 rsrrnéi 

e« r.a$ iiffi^jereujt oc ces «nncr^iii dibnt c^ox 
t ifiàé 3c TtT.fiTîire 3tt 3.-w:^ r'in: 3c< in- 

Ic-^ oa i«ca 4ivcaC'e> ; i»s tfc cr.^^r>r :c5 Arr:i5 
&: œ icflK: Ja ic^l^s crr.r.c,r.,s 'C *a t^"^ .ïr::c^ 
icr.r rrix^ k 3Bcc*ir<cr-T 3c 1^*::^^? & 3c 

ic ru. D 
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6c fa problré euffent été molni connut. Eh ! quf 
ti'a pai fttic le roi pour montrer qu'il conipcolc mtR 
U révolution & la conftitution irançolfe parnil fei 
titrei h U gloire ? Aprèi avoir adopré & fane- 
donné toutes ies lolx^ il n*a négligé aucun moyen 
de les faire exécuter \ dès le nmU de février de 
Tannée dernière il avolt dans le feln de TAfTem- 
blée Nationale promis de les maintenir ( il en i 
fait le ferment au milieu de la fédération unlver- 
felle du royaume. Honoré du titre de reftaura- 
teur de la liberté françolfe » il tranfmettra pluf 
qu'une couronne à fon Hls 1 il lui tranfmettra une 
royauté conftitutionnelle. 

» Les ennemis de la conftltutlon ne cefTentl 
de répéter que le roi n eft pas lieureux \ comme 
l'il pouvoir exiftcr pour un roi d'autre bonheur 
que celui du peuple. Us dlfent que fon autorité 
eft avilie \ comme fi Tautorlté fondée fur la force 
n étoit pal moins pulflante & plus incertaine que 
Tautorlté de la loi s enfin que le roi n eft pu« 
libre j calomnie atroce , fi l'on fupp>fe que fa 
volonté a pu être forcée s abfurde » fi Ton prend 
pour défaut de liberté le confentemcnt que fa ma- 
jefté i exprimé plufiéurs fois de refier au milieu 
dc^ dio)ens de Parli, contentement qu'elle de- 
voir accorder i leur patriotifme » même à leuri 
cr^iiiici, 4c furtout à leur amour. 
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» Ces oloflinics cependant ont pénétté juT- 
^oes duis les coois éaxDgatsf \ elles y ont été 
leyétgcs pet des firançois » ^ (è (ont volonrai* 
i c M c m csdlés de lent patrie au lien d'en partager 
h ^oiie 9 & qui , s*ils n*cn (ont pas les ennemis^ 
ont an moins abandonné leor pofte de dtoycn* Le 
mi ipoos charge, Monfieur, de déjouer leurs in« 
nielles Scieras projets. Ces mêmes calonmies, en 
abondant ks idées les plus £iuilès (iir la révolution 
feançodê^ont £dt fufpeâer chez plufieurs lutions 
ipaiÛDes les intcsitioQS des voyageurs trançeis : & le 
ni vons recommande exprdllement de les procegot 
& lie les défendre. Donnez ^Monfieur» de la conf- 
■ JÉH i ffinn Ctançosfe , l'idée que le roi s*eo forme 
Itt^nSme i ne laiflèz aucun doute £ir llntect:on 
^fe & m^efté de la maintenir de tout (on pou* 
mmt^ en aïSirant la liberté &régalité des droyens. 
CcQce confiitudon fonde la pco(périté n:::tionaie. 
§BS les baies les plus in&ranlables ^ elle a£Fèrnùt 
rauDodré royale par les loix j elle pévient ^ par 
■sac révolution glodculè , la révolution que les 
abus de Tanden gouvernement auroirnt bientôt 
ibcc édatct en cauiànt peut être la diiîôl^don êc 
rcmpire i enfin elle fora le bonheur du roi. Le 
firài de la juft:fier» de la défondre S: de la prendre 
x^e de votre conduue, doit être voae pte- 
devoir» 

Dij 
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» Je Yous ai déjà manifefté pluficurs fois lef 
fentimens de fa majefté à cet ëgatd ^ mais d'aprii 
ce qui lui eft revenu de 1 opinion qu on cberchoic 
à établir dans les pays étrangers fur ce qui Ce 
paflè en France ^ elle ma ordonné de vous cbar« 
ger de notifier le contenu en cette lettre i la 
cour où vous êtes 9 8c pour lui doiiner plus de 
publicité, fa majefté vient d'en ordonner Tim- 
preffion v* 

Cette lettre écrite en des termes que 
le plus ardent patriote n'eut pas défa- 
voués ^ allarma autant les hommes ac« , 
coutumes à réfléchir ^ & leur donna au- 
tant de défiance de la bonne foi du prin- 
ce f qu elle infpîra de confiance à la mul- 
titude. A la ledurc ' qui en fut faîte à 
TAflemblée Nationale^ il fembla quun 
tranfport univerfel avoit faifî toute TAf- 
femblée ^falle ^ tribunes ^ amphithéâtres ; 
tous les fignes de Tenthoufiafme ^ de la 
joie ^ de la reconnoiflance éclatèrent à la 
fois : on vouloit qu elle fe levât toute 
entière pour aller remercier le roi. On 
en chargea une députation à la tête de 
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li^prile fooi ftéTiAeat ]VL Qubraad Ixâ 

« UAÊbakioc XmatoOe ïïxos a d»^ A^ 

nr A woB itnnifHs «ans les ^sacns cxzaiçcics dft 
le £^Se jbcépië et bi confiiîiiKDan Ê-jŒirrâ&. Fcnt 
lapxBinKic £aîs pesa^«îre la Tngrrmes iacség 4pi 
^iwimwnt la âscàzs ^Ses ^aorm^K gmaq - o ag âans 

aiàé ie poi^iie fraBgniîs a xég|éDéror û 
sioUy KKSiiB j(«BK vDQlfl e& âtre le £;Br£flB fi: 1» 
ArfanfetiTy & récTBt^ier la is^ieSxnu A& Jîir le 
jjkhs nao Troue âa xacauje^ wcas warez acamé fe 
iiimiing cKsnsHe ^ubl giBDdl tcb pvocfliuimM. js 
Juin u 1j0bi'J£ os poiipKS» 

4> ÂiS îrnmggw ne fcscnst pis ffffPintfi ce cxns 
anumeUe pseove <spe ikxbs Icor dmxDeE <âe ipcflac 
Vrase Œor 9 snc ^ 3o8t c& cmutw « us 
; ji pKBDCiDOQr vooz zmrB ji^rac ces 
3gigaà«&&3eaqoar;rfa%nTanrcye 
jpMiiitiiuiiiJHig i^ T^noiâs tiJflnFahSi» 

• B cft ^OB le Tnnmrat oà k caSaw ti lac* 
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céder aux craintes Se aux efpérances entre lefquet- 
les la nation flottoit incertaine. 

)r Vous impofez filence aux détraâeurs de nos 
loix nouvelles. L'hydre des faâions avoit cent 
têtes : vous avez fait tomber la dernière. 

n Sire 9 j'ai la préfomption d'annoncer à votre 
majefté qu elle fera heureufe ; car elle vient do 
fixer le bonheur du peuple ». 

Le roi répondit à la députatîon : 

(Y Je fuis infiniment touché de la juftice que 
me rend rAflembiée Nationale ; fi elle pouvoit 
lire au fond de mon cœur, elle ny verroit que 
des fentimens propres à judifier la confiance de 
la nation , toute défiance feroit bannie d'entre 
nous 9 & nous en ferions tous heureux ». 

Les mêmes acclamations qui avoiené^^ 
accompagné la leâure de la lettre fe ré« 
pétèrent à la leâure de ces deux difcours ; 
on ordonna qu'ils feroient imprimés avec 
la lettre , & envoyés avec elle dans les 
83 départemens. 

Depuis long-tems un chef audacieux ^ 
M* de Bouille ^ prefToit le roi de s*é^ 
Ivigner de Paris ^ où il lui créoit des 
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èmgcn ima^nabrcs^ fiinreftiflaiit ât ter* 
mn & (finquiéciide^^ fie lui promettanc 
(£ss triomiilies &ctks au milieu des dé- 
IMte a m e us dans Idqnels il commandciit 
h force armée. Les difpofidons puticu* 
fières du prince le rendirent très-acceffi* 
hk à toutes fes foUicttaiions ^ fie il ne 
6t pins quefticm que des préparadÊ né- 
cefinres pour fon d^rt & celui de ik 



Cependant la bonne intetlt^nce pOK 
loiibct parfidicement rétablie^ fie le roi fe 
pcêtmt à tout avec une apparence de fih 
ù&ââoa qui en in^fii à ceux mêmes 
cpi^ nourris dans les cours ^favent qu^une 
(fifinttttbtioQ profonde^eft pour ainfi dur^ 
sxnrelle aux pnnces» 

A cette époque TÂffembli^ Nationale 
avok mis eut féqueftre !es l»ens du o* 
éevaoat prince de Condé^ & aroit rendu 
m décret qm lui ordoanoît de rentrer 
dms le royaume fous peine d'être pcnir^ 
fonî €»mme criminel de lèze-aatton. M% 
Doieyrier^d^ bonoré d'une commiiCan 

Div 
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importante lors de TafFaîre dé Nancy f- 
fut charpd par fa jnîajefté de la mîffioU 
délicate 6c dangereufe dcfignîfier au liio- 
derne Coriôlân le décret' fatal. La lettre 
du roi rédigée par le garde du fceau de 
Tétat , ne parut point affei expréflîve au 
prince ; & aux inftruaiôns par écrit , il 
en ajouta de verbales » qui fémbloient 
refpirer la franchife & la fenfibîlîté. In- 
vité par une députation de rAffemblée 
Nationale à afliftcr à la proceflion de la 
Fête-Dieu , il avoic promis de s'y rendre. 
La reine fe montroit dans Paris & au 
bois de Boulogne: le ip, on Tavoit vue 
rentrer avec Ton fils à fept heures du 
foir ; la veille même de la fuite , elle dît 
à M. de Montmorîn : Ave'{ vous vu ma*^ 
dame Etijabeth ? je fors de che\ elle. Elle 
m* afflige beaucoup ,j* ai fait tout au monde 
pour la décider à ajjîjler à la procejjion de 
la Fête Dieu ; elle paroît s y rejufer ; il 
me femble pourtant qu^elle devroit bien 
faire à fon frère le facrijice de fes préju^ 
gés. Le même jour elle demanda en 
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tîiBt à un commandant de h garde na* 
tionale y fi Ton parloh encore à Paris de la 
fiiiiedu roL — Non ^ lui répondit ce foldat 
citoyen ^ on ejl trop pafuadé de tauûdu^ 
mmt du ni à la confiioaioa & de Jb» 
fflMtff piHu le peuple. ^ On a Hen nifimi 
là répondit-elle« Au niomenc où elle te- 
nok ce langage^ tout étoit prêt pour le 
Qcpart» 

Le 1 1 Juin , la rone accompagnée du 
roi feul , fe rendît à cinq heures chex 
madame de Rochereuil Tune des femmea 
attachées à fon fervice , dont le loge- 
ment communiquoit à Fappartement de 
h princeflfe par un corridor > & ^ celui 
de M. de Villequier par un efcalier. La 
idnc après avoir parcouru ce logement , 
êc examiné (es diverfes communications ^ 
& à madame de Rochereuil qu elle le 
propofoit d'en difpofer pour fa première 
femme-de<hambre. Le roi fe fit enfuite 
ctmduire dans fantichambre de Fappar^ 
icment de M. de Villequîer , dont la 
pone donne fur la courdes princes^ de 
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demanda la clef de cette porte. Madam«f 
de Rpçjbereuil lui répondit que depuis le 
déport de M« d^ Villeqùicr^ cette porte 
reçoit ouverte , & qu elle ne faifoit fer- 
xuer que^cQlle qui fe trouvoit au bas du 
petit efpalier par lequel elle defcendoic 
dans cette petite antichambre. 

Le 1 3 5 le roi ordonna à M. Renard ^ 
înfpeâeur des bâtimens 5 de lui faire re- 
mettre une clef de la porte d'entrée de 
lantichambre de M. de Villequier , & 
une clef de la porte du petit efcalier par 
lequel madame de Rochereuil cbmmu- 
niquoit à cette antichambre ; ce qui fut 
exécuté» 

X^ 1 7 , M* Dumouftier , ci • devant 
garde-du-corps 5 fe promenant au jardin 
des Tuileries ^ fut abordé par un inconnu 
qui lui dit de le fuivre , que le roi avoit 
des ordres à lui donner. Il fuit cet in« 
connu ^ qui l^'introduifit dans la chambre 
du roi. Le prince lui ordonna de dire 
à MM. Maldent fie Valory-, deux de fcf 
: «nci^s Camarades | de fe faire faire ^ ainfi 
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qu^à lui > des veftes de couriers^ de cou- 
leur îmone ^ il lut ordonna de plus de 
fe pronaener le foir fur le quai du Pont* 
Royal , où une perfonne qui le feroit 
cronndànre , lui feroit parvenir des ordres 
iiliérieur& M. Dumouftier 6c fes cama* 
rades fe cmiformèrent aux intentions du 
roi; & d'après les ordres qu^ils reçurent 
par une perfonne inconnue , le :io ^ M« 
Valory fe rendit à cheval à Bondy^ pour 
y feire préparer des chevaux de pofte & 
y attendre le roi ^ M. Dumoijffîer fe 
trouva à la porte S. Martin où étoit une 
berline attelée de quatre chevaux ^ & M» 
Maldent parut à neuf heures du foir du 
même jour dans la cour du château ^ 
dToù il fut conduit dans un petit cabinet 
ou il refta enfermé jufqu à minuit. Une 
voiture attelée de deux cheviiux (îit pla- 
cée à onze h^ires dans la cour des prin- 
ces i une chaife qui fut prife dans la mai* 
fôa de M» le comte de Ferfen y ancien 
colonel propriétaire du régiment de 
Royal-Suédois ^ un des principaux agent 
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de cette aâfaire, fut portée à ïextrfimité . 
du Pont-Royal fur lé quai Voltaire. 
Pendant tous ces préparatifii , la reine 
écrivoit à madame d'Oflan lune de fea 
dames d'atour : Je defircms i^ous voir hors 
Je là i /ai bien des chdfes à vous com- 
muniquer : mais notre déj^art précipité 
ne me laiffepas un moment, fuye\ cettt 
ville,'— 

Rien ne fut changé pour le fervice du 
château; les ordres d'ufage furent don- 
nés pour le lendemain } le coucher fe 
£t aux heures ordinaires ; à onze heures 
êc demie y la reine defcendit chez fa 
fille ^ donna ordre à madame Brunier ^ 
femme-de-chambre de fervice, d'habiller 
madame Royale , 6c de la conduire dans 
l'appartement de M. le dauphin. Madame 
de Tourzel , qui en avoit reçu l'ordre 
du roi dans le cours de la journée , dit 
à la même heure à madame de Neuville , 
de lever M. le dauphin ;' 6c lorfque ma- 
dame Royale fut defcendue y elle fe ren- 
lUt avec elle 6c M. le dauphin ^ ainfi qu« 
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les dames Neuville & Brunier ^ dans ua 
entrefbl où (e trouvèrent U reine ^ le roi^ 
madame Elifabeth & deux inconnus. 

L'un de ces inconnus fut chargé de 
conduire les dames Brunier & Neuville j 
à la voiture qui étoit au Pont-RoyaL Le 
conduâeur après les avoir placées dans 
la voiture s'éloigna y & elles le rendirent 
a Claye fur Tordre qui leur en avoir été 
donné par la reine. 

L'autre inconnu conduiQt madame de 
Tourzel avec M. le dauphin & madame 
Royale ^ par le petit efcalier de madame 
de Rochereuil y dans la cour des princes 
oa étoit une voiture deftinée à les rece* 
voir. La voiture fortit & s'arrêta à Icx- 
trêmîté du Carouzel, pour y attendre les 
autres perfonnes de la famille royale. 
Madame Elifabeth & la reine arrivèrent 
feules & à pied auprès de la voiture où 
elles furent placées par le cocher. Enfuite 
vint le roi y fuivi de M. Maldent f ce 
dernier monta derrière la voiture, & elle 
prit au0i*tât la route de Bondy. 



t 
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Ce myftéricux complot nétoic de- 
Aieuré fecrec pour le public ^ que parce 
que Tintérêc du roi le faifoit croire im» 
pofTible. Les journaux de Tariflocratie 6c 
de la démagogie annonçoient hautement 
depuis plufieurs jours le prochain dé- 
part de la famille royale. Uorateur in 
fcupU^ fur -tout, s'étoît exprimé quel- 
que tems auparavant fur cet événement^ 
avec une afTurance ôc une énergie qui 
auraient tenu touc les yeux ouverts fur 
le monarque , fi cette feuille & plufieurs 
autres du môme genre n avoient pas été en 
poiTeiTion de recueillir les bruits les plus 
abfurdes, pour peu quils fuiTent de na- 
ture à entretenir Tagitation des efprits. 
Plufîeurs avis qui fe confirmoient les uns 
les autres étoient aulTi parvenus à M, 
de Gouvion , au maire , au commandant 
général ^ au comité des recherches , on y 
annonçoit la fuite prochaine de la reine 
avec la famille royale ; mais il nétoit 
point queftion du roi. Le jour de la Pen- 
tecôte on leur dit pofuivement qu il y 



\ 
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sroit un corridor à Tanden appartement 
de M. de ViUequier; que cétoit par là 
que la reine vouloit s'échapper^ & que 
foQ en avoir fait faire de doubles clefs» 
M. de la Fayette redouble de vi^ance ^ 
& M. de Gouvion | fous difl^rens pré- 
textes > retient chez lui vingt officiers 
de h garde nationale qu il charge 4e ie 
promener toute la nuit dans les cours & 
feprdiiu Les jours fuivans, les avis fe 
Boltiplièrent y tous s'accordoient à indi-^ 
qncr la porte de M. de VtUequier^ comme 
celle par laquelle la fuite devoh s*efiec* 
tuer i & tous Jes jours cinq officiers fu«* 
reat chargés de furveiller particulière* 
ment cette iffiie. 

Dans la matinée du 20, M. Bailly^ 
&r la demande de M. de Gouvion , raf- 
fenbla chez lui les officiers du tribunal 
de police; deux d'entreux fe rendirait 
phGeurs fois au comité des recherches 
de FAflemblée pour prendre commuai* 
cation des informations qu'il avoit reçues» 
II paroît qu on y étoit dans une par£ute 
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fécurité, car peffonne ne 8*y trouva ,lio^* 
M. l'Apparent qu'ils y rencontrèrent à 
dix heures du foir. Vers les onze heu- 
res , M. de Gouvion reçut par un billet 
un nouvel avis de cette ëvafion ; il char- 
gea une perfonne de confiance, de le 
communiquer à M. le maire & à M. le 
comtjiandant général , qui fe rendirent 
tous deux aux Tuileries. M. de la Fayette 
étoit à cheval^ il pafTe fous le guichet 
du Louvre en même-tems que la reine 
&; madame Elifabeth qu il étoit bien loin 
de foupçonner. Elles le reconnurent 6c 
frémirent à la vue de cet homme qu elle» 
défignoient^ entr elles par dérifion fous 
le nom de blondinet. Il &t fermer en fa 
préfence toutes les portes & grilles du 
château ^ excepté celles de la cour des - 
princes. Deux commandans de bataillon ^ 
un capitaine ^ un aide-maioc de la garde 
nationale & un officier, d'une compagnie 
du centre reftèrent toute la nuit devant 
la porte par où Tévafion devoit avoir 
lieu. Le matip ^ la même perfonne qui 

avoit 
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donné la veailc ^ des renfdgnemens 
i M. ce Gouvion y vint lui annoncer le 
àèfon du roi fie de (à famille. 

An pr em ier bruit de cette nouvelle 9 
Fans montra le même courage qui ^ deux 
ans auparavant, lui avoir fait prendre lea 
armes fit laBaiHUe. Les piques rq^arurent^ 
k canon ^ le todtn y la générale ie firent 
entenire. Au lieu de la conâernanon ^ 
de la fureur aveugle auxquelles nos enne* 
uns s^attendoient à /tous voir livrés y parut 
dans toute ià nr*aîefté , comme dans toute 
ùm énergie, llndignation d*un peuple 
généreux, trompé dans fa confiance. 

M. d'Aumont, commandant de la fixiè- 
me <£vifion,qui étoit de garde au chi* 
tam y pcnfa devenir h victime du premier 
emponement ; mais à rinftant la garde 
nationale rétablit Tordre & le âauva des 
violences de h, multitude. Elle préfet* 
Ta do ményc danger M. de Cazalès qui ^ 
xecoonu fur le quai Voltaire y fe trou* 
Tok enveloppé par une foule mena* 



FJI. 
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Cependant le peuple fe répandit en 
foule aux Tuileries f au Luxembourg $ 
mais mnl|<;ré le jufte reiïentiment dont il 
^toit animé , il ne fe permit aucune voie 
de fait » 6c menaça même d'un prompt 
châtiment le premier qui s'en rendroit 
coupable. Un caiiîon deHiné pour Mon- 
fieur , contenant une fomme confidéra»' 
ble en or » argent 6c aflignats» fut faifî , 
6c port(^ fur le- champ à la ville. 

La fedlion du Luxembourg ddclilra 
le drapeau dont Monfieur lui avoit fait 
préfent 6e en fît la bourre d'un canon. 
Toute la garde nationale dtoit fous les 
armes dans fes quartiers refpk^ifs , atten- 
dant des ordres. Tous les citoyens fe fer- 
roient les uns contre les autres , 6c fe 
félicitoient d'avoir enfin à combattre ou- 
vertement leurs ennemis.»' 

Le département fe tint ranémbld dans 
une falle voifîne de celle de l'Aflcm- 
blde Nationale } les ferions , le confeil 
général do la commune ne défemparù- 
rent pas; les pcrfoiines fnfpeé^cs furent 



ET CONSTITUnON FRANÇOISE. 6j 

arrêtées, les carrières vifitées; on oc- 
cupa la platte-fonne de Montmartre ; on 
dépêcha des couriers fur toutes les rou- 
tes ôc principalement fur celle de Seniîs 
que des lettres particulières annonçoîent 
avoir é^é prife par les fugitifs* 

Les portraits du roi, de la reîne, dîf- 
pamrent ou Rirent foulés aux pieds , leurs 
noms furent efiacés de toutes les en- 
leignes ; en un in{lant le mot njzional 
lot fiibftîtué par-tout au mot rcyaL 

Les aflemblées primaires continuèrent 
tranquillement le dépouillement de leurs 
Icratins; la vente des biens nâdonaux 
n'éprouva aucune interruption , le jour 
niênie deux maifons furent vendues le 
double du prix de leur efiimation. 

Cette froide intrépidité palFa dans tous 
les départemens & dans tous les coeurs , 
& rsppeîa dans toute l'étendue de f em- 
l?iîre Texeraple magnanime eue donnèrent 
deux citoyens romains y dont Tun mit 
en vente y & dont fautie acheta le champ 
on campoit Annibal aux portes de Rome» 

Eij 
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Que faifoit alors l'Aflemblée Natio- 
nale ?... Elle ouvroit cette féance illi- 
initée où elle fe montra Ci digne d'un 
grand petiple , 6c d'elle-même. Le pré- 
fident annonce la fameofe nouvelle. 
« Sauvon» la patrie, fes deftin» repofent 
fur noui, dit un des membre». Que tou- 
tes les gardes nationales foient averties 
par des couriers dépêchés à l'inftant; 
qu'on arrête les perfides qui ont tramé 
l'évafion du roi } apprenons au peuple 
que rien ne peut nous empêcher de fi- 
nir la'conftitution ». Qu'on mette les ar- 
fenauxdans la plus grande adivité, qu'on 
furveille l'exécution des ordres qui feront 
donnés au miniftre de l'intérieur , s'é- 
crient MM. Vernier & Babey. Les mi- 
niftres font mandés : on décide qu'ils 
pourront à chaque inftant prendre les ôr- 
drcs de l'Aflemblée, & que les décret» 
non fanaionnés par le roi à caufe de fon 
abfence , auront force de loi dans tout 
le royaume. Le miniftre de la juftice ar- 
rive le premier, êc dépofe le fceau dû 
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fétat fur le bureau du préfident. Je l'ai 
ftça du roi j dit-il ,Je le remets entre les 
Mains des reprefentans de la nation. Oa 
lui ordonne de le reprendre ^ & on le 
diarge de figner pour le rot les loix qui 
émaneront de rAffemblée Nationale y pen« 
dant la fufpenfion de Tautorité royale. 

M. de la Fayette qui dans le premier 
i&ouvementde Tindignadon publique avoir 
couru quelque danger ^ étant venu au fetn 
de TAflemblée ^ un de Tes collègues pa- 
m élever des foupçons contre lni.« Que 
^tts - vous f dit M. Bamave ^ voici le 
moment oà doit redoubler la confiance 
qu'a méritée un généreux citoyen ^ crai* 
gnons fur-tout des infinuations perfides 
coQtre nos véritables amis, M« la Fayette 
Feft & le fut toujours , je le jure à la 
nation même ^. Les deux citoyens étoient 
broinllés depuis quelque tems ^ ce qui 
ajouta encore à Feffet que produifîrent 
ces belles paroles ^ qui étoient aulli une 
bdle aâion« 

On apporte une lettre trouvée au char 

Eiij 
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teau f cachetée &c zdrefféa à la reîne. Ld 
lira-t'on ? dit le prdfiflcnt. — Non , ré- 
pond l'Aflcmbye entière , rien ne peut 
autnrifer ta violation de la foi pulflique, 

L'Afl^mbléc après avoir entendu lei 
premier» ddtail» de rdvénement , conti- 
nua à dciibdriîr 6c h agir. On ordonne que 
les fcclldn folcnt mis fur les archivei des 
affaire» étrangère» ; on entend tour-à-tour 
le» miniflre» , 6c on reçoit le» proteHationi 
de leur foumiiTton. Le colonel de» fuiHef 
paroit : il exprime fa iiddiitc^ ; 11 fe regarde^ 
aind que la troupe qu'il commande , non 
comme étranger ^ mai» comme françoiSf 
il r(l prôt à mourir pour la patrie qu'il 
adopte. 

On nomme des commliTairet pouf 
eonftater Vét&t du tréfor public. On de- 
mande^ 6c ,on décide, que la calfle da 
Tcxtraordin'aire verfcra dan» le jour au 
trcTor public vingt-huit million». 

Toute» ce» réfolution» prifes^Jc pré- 
filcnt j M. Alcxiin^lre Beanharnoi» , fo 
lève f 6c « adrelHint k rAHcmblée d'un air 
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ctlme ifipcrfonnt ri a plus à parler fur les 
circonftances du moment » paffons à lofdre 
du jour. Cétoic un fpeâacle bien majef- 
tueux que celui des légiflateurs délibé- 
rant au milieu du danger public j fur des 
loîx générales & reprenant les afiàires 
de la veille. Un étranger qui eut été in* 
troduit en ce moment y auroit douté du 
fatal événement qui menaçoit la France 
dTuae nouvelle révolution. Tout le monde 
en auroit également douté en parcourant 
la capitale. Quelques heures avoient ra* 
mené tous les citoyens à leurs travaux; 
les boutiques y les atteliers avoient auffi 
repris Xordrc du jour ; les voitures ^ les 
perfonnes circuloient tranquillement ; les 
Tiiâges fembloient plus férieux que trif- 
tes , les regards plus fermes qu anim& : 
point d'attroupement 9 point de clameurs^ 
point de motions turbulentes ni de mou- 
vemens précipités. Nul n auroit cru voir 
une nation fans chef 5 un royaume dé- 
ierté par fon roi. Les bourgs ^ les villa* 
y les villes ofiirirent le même coup- 

£ iv 
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d œil : par-tout on vit le même calme 
fuccéder à la même furprife. 

On apporte à TAflemblëe Nationale 
une prétendue déclaration . du roi aux 
François. Elle avoir été rendue le matin à 
M. de la Porte , intendant de la lifte civile^ 
par un domcftique attaché à Tapparte- 
mentdu premier valet-de-chambre; elle 
étoit accompagnée d'un billet du roi. M. 
de la Porte fe préfente îi TAffemblée quî 
ordonne la leûure du mémoire , mais elle 
refpeâe fa propriété , & le billet qui lui 
étoit direâement adreflfé ne fut pas lu. Le 
jnanifefte du monarque étoit écrit tout 
entier de fa main ; la leâure en fut faite 
dans le plus profond filence , & elle n'é- 
prouva pas la plus légère interruption; il 
étoit conçu en ces termes : 

Déclaration du Roi 

Adreffcc à tous les François afafortic 
de Paris. 

«c Tant que le roi a pu efpérer voir renaître Tor- 
he & le bonkeur du toyaume ^ par U%^ moyens 
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employés p«t rAiTemUée Nationale » & par (a 
séficknce auprès de cette AiTetnblëe dans la ca{^« 
tile éâ royaume^ aucun facxifice petibnnel ne lui 
a coïké 5 il n aurott pas mèmû argué de la nollité 
doitt le défaut iJ>ibltt de liberté entadie toutes 
fcs déniaiches qu il a fidtes depuis le mois tfoc- 
tohtc 178^ , fi cet efpoir eût été rempli* Mais 
«îottrdlmi que la feule récompenTe de tant de 
ficjjfices eft de voir la dcAniâion de la foyauté» 
de w>îr tous les pouvoirs méconnus > les ptoprié- 
» violées > la (ureté des-perfomies mîfe par^tout 
CB daller » les crimes relier impunis» & une anar* 
cbie complette s*établir au-delTus des Uàx » fans 
qoe Tapparence d autorité que lui donne la nou- 
TcUe coniHtution foit fuffifante pour réprer un 
fcul des maux qui affligent le royaume : le loi » 
aptes avoir Iblemnellement piotefté contre tous 
les aâes émanés de lui pendant fa captivité 9 
croit dew»r mettre (bus les yeux des firançtm 8e 
et tout f univers le tableau de fa conduite « 8e 
cekii éa gouvernement qui s'eft établi dans le 



m On a VU fa majefté au mois de juillet 17899 
poor ëcaiter tout fufet de défiance » renvoyer les 
gr o upes ^*elle n avoit appelées auptès de là net* 
1 9 qQ*après que les étincelles de révolte s*é- 
è^ mamfèftéesdansPads 8c dans le t<» 
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giment même de fes gardes ; le toi » fur de ùk 
confcience & de la droiture de fes intentions 9 
na pas craint de venir feul parmi les citoyens ax-' 
mes de la capitale* 

Au mois d'o<%obre de la même année 9 le roU 
prévenu depuis long-tems des hiouvemens que 
les fadieux cherchoient à exciter » fut » dans la 
journée du J , averti aflez à tems pour pouvoir 
fe retirer où il Teût voulu ^ mais il craignit qu'on 
ne (è fervît de cette démarche pour allumer la 
guerre civile > & il aima mieux fe facrificr per-. 
fonnçllenjent, & , ce qiii étoit plus déchirant pour 
fon cœur, mettre en danger la vie des pcrfonncS' 
qui lui font les plus chères. Tout le monde fait 
les événemcns de la nuit du 6 odobre , ôc l'im- 
punité qui les couvre, depuis près de deux ans*^ 
Dieu feul a empêché l'exécution des plus grands 
crimes , Se a détourné de la nation françoife une 
tache qui auroit été ineffaçable^ ^ 

y^ Le roi, cédant au vœu manifefté par l'armées 
des pariiiens 5 vint s'établir avec fa famille au châ-» 
tcau des Tuileries. Il y avoit plus de cent ans 
que les rois n'y avojent fait de .téfidence habi-* 
tueUe , excepté pendant la minorité de Louis X V« 
Bien n'étoit prêt pour recevoir le roi , & la dif«* 
pofition des appartcmens eft bien loin de pro- 
curer les commodit^és auxquelles fa imjQ&éjkci% 
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iccotr&anaée éuss tes larrcs nsûlbos icmles » fit 
dofir tsN» pasticxilier tpà a de T^ince peur fooir. 

iVU^eé b coBtrafnîe qot av^olt cré appoctée » Se 
Lss iiKomEDoditiês i« &xzc gosrc rrÀ fuiTtrcoc le 
dmig e u L Ac ot <lc l^^jour «iti toi » hiei^ asi fV^^lènie 
Ar tàrrt&re qa« & ma;dîé $*éccîc Ùk pour pro- 
curer la craocpi&té pir^Liqiîe « elle cnrr , des le 
lea&femarn àc ioa antivée à Paris» ée^ttix tiSiy^ 
ter fes proir?nces fLir leo fejoor tians la capitale, 
& îimter rAiiemMre Nationale à fe rjppcocbct 
de Im , en ^rerunt continuer les envaux duxs la 
mèime vilTe. 

» Ma£s sn làcdiice pbis pénible étott leferré 
aa CBiar de & majdîé > il Êdlut qa'eile élcts^mt 
JTdLs tes ^rdes-du< corps > de la fidélité defqoels 
«Lie venotc d'atocr une p e ave bien cclarante dans 
Ja. &nfiile matinée du &. Deux aboient péti Tic* 
rimes de leter attachemetir pocr le rot 3c pour là 
fcirmJie , & plufieats encore aTctent écé blelTcs 
grièvement en cxéorranc ftnâemenc le^ otvlces da 
toi , <jaî lettr avoir détendn de tirer for la mxû^ 
dnick écarée. Uart des bdian a été bien grand 
pouB fkke efiTÎfi^er feus des cocletirs fi trocr^s 
aire trorjpe aui£ fidèle, & «pu vcticit de mettre 
ici Cïxnoie à la borîne conduire cjuVile avoir too- 
ioiiBS tenue. Mais ce nVroîc pas tant contre les 
gvcdcs-i&k-CQrps, xpc lents uxTentloos ccoiene diri« 
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gécs, que contre le roi laî-même. On vouloît Tifo-" 
1er entièrement , en le privant du fervice de fes 
gardes-du-corpj dont on navoît pas pu égairer 
les efprits , comme on avoit rëilfli auprès de 
ceux du régiment des gardes- françoifes, qiû, peil 
de tems auparavant, étoient le modèle de l'armée* 
» C'eft aux foldats de ce même régiment , de- 
tenus troupe foldée par la ville de Paris, & au* 
gardes nationaux de cette même ville, quo la 
garde du roi a été cpnfiée. Ces troupes font en- 
tièrement fous les ordres de la municipalité de 
Paris, dont le commandant -général relève. Le 
roî , gardé ainfi , s'eft vu par là prifonhier dans 
fes propres états ; car comment peut on appeler 
autrement l'état d'un roi qui ne commande que 
pour les chofes de parade à fa garde , qui ne 
nomme à aucune des places , 6c qui eft obligé 
de fe voir entouré de plufieurs perfonnes dont il 
oonnoît les mauvaifes intentions pour lui 6c pour 
fa famille. Ce n'eft pas pour inculper la garde 
nationale partfîenne 6c fes troupes du centre , que 
le roi relève ces faits ; c eft pour faire connoître 
fexaâe vérité : & , en la faifant connohre , il a 
rendu juftice au zèle pour le bon ordre , & à ^^ 
rattachement pour fa perfonne qu'en général cette '?^ 
troupe lui a montré , lorfque les ePpriis ont été *'^^ 
iaiiTés à cux*mème$ , Se quils n'ont pas été éga^ ^1 



.tu 
■•fc 
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^ psit les clamcuts & les mcnfonges des faâieux» 
• Mm plus le roi a làic de facrifices pour le bon- 
keit de fes peuples , plus les fuâ^ieux ont rravaillé 
pat en faire méconnoître le ^rix , Se préfenret 
h tojêmé fous les couleurs les plus (auiTes & les 
plus odieufes. 

» La convocation d;:s états>généraux , le dou-» 

llement des députés du tiers état » les peines que 

le roi a prifes pour applanir toutes les difficultés 

fi pouvoieot retarder rÂflèmblée' des états-gé« 

âéraux , & celles qui s*étoient élevées depuis leur 

ozverture » tous les retranchemens que le roi avoit 

^ Jàr (à dépenfe perfbnnelle » tous les facrifi«> 

ces qall a faits à lès peuples dans la fêance du 

:} juin ; enfin la réunion des ordres » opérée pat 

li manifeftation du vœu du roi » mefure que fii 

3AJefté }Ogea alors indifpenf^ble pour Taâivité 

iss états-généraux : tous fes foins» toutes fes pei^ 

26$, toute fa générolité» tout fon dévouement 

pour (on peuple » tout a été méconnu » tout m 

eyi <lénaturé. 

^ Lorfque les états-généraux s'étant donné k 
'dcxu d^Ailemblée Nationale , ont commencé à 
/jccuper de la conftiturion du royaume « quoi» 
£ rappelle 1^ raé:noires que les &âieux ont eu 
«iretlè de* &ire venir de plufieuxs pioviiKes ^ 
k les mouvemcns de Paris |K>ur &are manques 
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les députés à une des princtpaFcs claufcs poriécf 
dans tous leurs cahiers , qui porroicnt que là cori' 
fcliion des blxji ftro'tt de concert aucc le roi. ' 
Au mépris de cette claufc, TAlTembléc a mis le 
roi tout-à fait hors de la conftitution , en lui rc- 
fufant le droit d accorder ou de rrfufet fa fane- 
tion aux articles qu'elle regiirde con;me conftitu- 
tionnels , en fe réfcrvant le droit de ranger d'dni \ 
cette cluffe ceux qu'elle ju{j;e »î propos , & en vcf» < 
treignant fur ceux réputés purement légiflaiifs la 
prérogative royale à un droit de fufpcndon juf- y 
qu'à la troificme légillarure , droit purement ilUi- .^j 
foire t comité tant d'excr.iples ne le prouvent [^ 
ijuc trop. -^ 

n Que refte-t'il au ro5 , autre cbofe que le vain ^ 
fimulacre de la royauté \ On lui a donné vingt- , ., 
c(nq millions pour les dépenfes de la lifte civile, 
omis la fplci»dcur de (à njailon qu'il doit entre- pj 
tenir, pour faire honneur à la dignité de la cou-* \,^ 
yonne de France , Hi les char./,c< qu'on a tejcrréçf ^ 
deflus , ^^^ki^^e> depuis Tépoqne où ces fofids onç . 
été réglés , doivent en abforbcr la totalité. ,, | 

» On lui a laiflTé Tulnfriiit de «quelques -un« 
des domaines de la couronne f avec plulieurs for- 
mes gênantes pour leur jouiiTance, Ces domaines 
ne font qu'une petite partie de ceux que les rois ^ ' 
oot'poilédés de toute ancienneté ^ &: des patri- ^ , 
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des incêtr c s de fk majcfté » cfiiîs ôot réu- 
ms à la c o u too n e > On ne craint pas <f avances 
^ fi tots es objets écoietxt réunis» ils clépailè- 
raient dt beaticoup les (bnucoes allouées pour Ten^ 
fiedea (k toi & (k & famille « Se qu*aIocs U au 
CQikfiDok nen aa peuple pour cette pairie. 

» Une Qaxiact|uc qm coure 1 bire au roi ^ eft 
l'iiCtaaQint c^u'ott a eue de ieparer ^ tians Ici ar« 
ra ng em ens fus La finance & toutes les auaes par- 
oes y les fervices renv&is mi roi perioncelIciiTenc 
ou à Téta , comme fi ces objets n"ét'?iînt pas 
Ttaitnent icfepariWes , Sc cjne les (èrvîces rendus 
i ia personne du toi , ne rétoieac pas aulli a 
Lèmtm 

» Quott examine enfùLre les diverfes parties 
iii gpizvetQcment : lu Jufrice^ Le roi n*a auciine 
participarioo à la con^-evfboa des loîx ; il a le 
impie ciroir d'empêcher fu!<jLi*a la trcillcme lé- 
Z'ilamre fiir les objîets qui ne {ont pas réputis 
27aiHtitnomidb » & celui de prier T.^ Semblé Na- 
(onale <fc s'occuper de tels ou tels objets , dns 
"cir le droit d'en Élire la propolîrioo tbrmdle* 
a jtiftice fe rend au nom du roi , les provllîons 
ss jttgies font expédiées par lui y mais ce n*eft 
l'une a£Fake de forme ^ & le roi a leulcmcnc 
aomiiaatloa des commilliires du roi y places 
.'zzvellcment créées, qui n*aït quuiie partie des 



90 KfVOLUTfON DE tjîp^ 
9Xtr\h\xt\onH dei gn^ieni frocureuri généraux , 8è 
funt r^LiUmenc deftinéi à fiiire itiainunir Texécu* 
tion def formel s toute la partie publique eft 
dévolue à un iurre officier de jufUce. Cei corn- 
millairef font à vie 5c non révocablei i pendant 
qite Texerclc^ de cellei de juge» ne doit dures 
que itx «nnéei. Un dei dernieri décreti de l'Af- 
femblée vient de priver le roi d'une dei plui bel« 
lei prérogative! attdcbéei par-tout 4 la royauté : 
celle de faire grâce 6c de commuer lei pelnei* 
QueU]ue parfuitei que folent iei loix ^ 11 eft lm« 
po(fibU qu'ellei prévoient toui lei cai \ 6c cê 
fera alori les juréi qui auront véritablement le 
droit de faire grâce ^ en appliquant fulvant leuc 
volonté le feni de lu loi » quoique lei apparencei 
paroifTent contraire!» Combien d'aiUeuri cette 
dirpofition ne diminue t-elle pai la majefté royale 
aux yeux dei peuplei » étant accoutuméi depuii fi 
long-temi k recourir au roi dam leuri beiôini 6C 
dam leuri peinei , 6c k voir en lui le père com« 
mun qui pouvoir foulager leuri afflit^iom 1 

ô Vadmïnijl ration intérimreé Elle eft toute 
entière dam lei maini dei départemem ^ dei dif- 
triâiflc dei muuicipallcéii reflôrci trop multipliéi» 
qui nulfent au mouvement de la machine ^ 6c fou- 
vent peuvent fe ctolfer. Toui cei corpi font élue 
par le peuple 6c ne reirortiflent du gouvernement t 

d*aprèe 
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ifa^tès ks décrets:» que pour leur exêaitioo oa 
poor ccox des otdres paitiailteis qui en font la 
ficte. Us n'ont» (Tun c&te > auouie gnce à atten* 
^ee dîi gouvernement > & de 1 autxe» les msnièxes 
4e pontr ou de réprimer leurs Euices comme elles 
£mr ccabltcs par les décrets » ont des fermes fi 
compliquées » qull fiudroit des cas bien extraor^ 
Aai i fes pour pou>r>ir sen lervtr ; ce qui réduit 
à bien peu de cbole la fùrvettlaïKe que les mn 
i doivent avoir fiir eav* Ces corps ont d'ail* 
acquis peu de force & de contidéracton. Les 
fiidtftés des amis de la conftitucton (dont on par» 
lera ^pcès) qui ne (v>nt pis refpon&Mçs » fe troo* 
irent bien plus fortes qu^cux» & par là Tadion du 
^MmcMmenr devient nulle. Depuis leur érablif» 
lèoBent » on a vu plufieors exemptes que» quelque 
borne volocTté qulls euilent pour maintenir le 
boa ocdre » ils n wt pas ofé fe fcrvir des moyens 
^•e ta loi leur donnoit , par la crainte du peupla 
poitâe par «Tautres inftigarions* 

>» Les corps elecîoiaux » quoiqu^ds n Wnt aucune 
aâioQ par eux • mêmes > & foient reib^ts aux 
cleCtîoQS, ont une force réetle par le;» maiilà, 
par leur durée iHennale » & par la craince naturelle 
aux lommes » &: fur - tout à ceux qui n ont pas 
«fécat fixe» de déplaire à ceux qm peuvent fervtt 
9ia i?Kitre> 

Tome VIL Ç 
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, )> t% dirpefitlo» dfii forcer militaires eft , put 
lei dé^Mcri 1 dam la main du roi. Il a éxé dédarii 
chef ruprémo de Tacmée & de la marine i mali 
tout le travail de formation de C(^h deux armei « 
^té fait par lei comltài de rAlTemblâe , Tan» la 
pat'ticlpatlon du ïo\\ tout| jufqu'au moindre rè- 
glement de dlfclpline 9 a été bit pnr eux 1 & s'il 
refte au toi le tler^ ou le quart de^ nomlnacloni 
fuivant lei occalionii, ce droit devient ù^peu prèi 
lUufoire pat lei obdaclei 6c lei contrarlétéi fani 
nombre que clucun fe permet contre lei (?bolK 
du roi. On Ta vu eneore obligé de refaire tout le 
travail dei officient-généraux de i*armée 1 purce 
que cei choix déplalfolenc aux clubi i en eédanc 
alnfi » fa majefté n'a pai voulu livrer d*honnêre4 
0c bravei milltalrei 1 îc lei expofet aux violençctn 
qui auroient fûremene été exercéei conrt*eux , 
comme on n'en a vu que de tôt-heux exe^npleii 
Lee clubi (k lei cotpn admlnldratlf» fe méknt 
dei détalU Inrérteuri dei troupei , qui doivent erre 
ftbfolument éfran^eri « même k cei dernleri , qui 
n'ont que le droit de requérir la force publique 1 
lorfqu'ili penfent qu'il y a Heu k l'employer t lli fe 
font fecvli de ce droit 1 quelque(bh mèm^ pour 
contrarier lei difpofitiont du gouvernenient fur la 
diftrlbution de» troupei ( de manière qu'il eft ar« 
rivé plufieuri foii qu'elle! ne (e nouvoleur pai o^ 
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aies Ae to t e nt ccxe.. Ce à^dSt qii*aax dut» <)ae 1 oq 

daîcactnbuBrrefpctt de révolte coocie lesofidexs 
& la AJbtpÛK aiilicitte» <|ui & xépaad dam bcm^ 
coup Je légtzBCflB» & <pn ^ fi oo dV met orJie 
edicacaMest» &ci k deiinadioa de rartnse. Qtte 
devient oae «rmée cpdoJ elle 11*2 plas m dicts 
nt ^frtinpRiie è Aa Ueu «Fêcre la iiôtce & U (auvc- 
'^ode «fini état » elle ea devient alors la renest 
âc ie ftww Combiefi les {bidats itanipis, «{uani 
lis atroot ks yeux «iL^liIiei » ne loogiront-tls pa& 
d& -Ifiuc CQiidiiice » & ne pcendronc-ils pas en 
hacBCUK ccMS i\tà ost p e tveiti le bon dpnr qui 
légocàt daas Tatooée & la marine & jocoUe ^ Ftt« 
ndfes «fi^o^oas <|ue celles «pii ont encourj'^è 
les (bIdsBs & les maetsts à &êqciecret les dLubs ! 
Xe noL a too^ovis pet£ qtie la lot doit erre égale 
pour tsms; les officiers ipà ùmz dans lent toit 
dsÀMssL ette pank ^ mais ils doivent i erre, coMcme 
les fiibaltenses » fairarir les diipoilcions étabbcs 
par les IûclSc reglcmem; toutes les pottes doivent 
êne eiwetc e s poor^ que le mérite Ce montre y 3c 
pài£c avancer « tout k bien - être qu oq peut 
damier ans loLitfs eft jnfte & néceilÛLite ; nuis 
il ne peur y avoir d'armée £kis odBicters âc taos 
<fiicipfiBe » & il n y ea asra jamais tant que les 
£iUacs lie croiront en droit de îuger la cotniaste. 

Fij 
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Affaires étrangères. La nomination aux placel 
cle miniftres dans les cours étrangères a été réfer- 
vée au roi 9 ainfî que la conduite des négociations; 
mais la liberté du roi pour ces choix eft tout auifi 
nulle que pour ceux des officiers de larmée; on* 
en a vu Texemple ï la dernière nomination. La 
révifion ic la confirmation des trairés que s'eft 
réfervées rAflfetnblée Nationale , & la nomination 
d un comité diplomatique détruifenc abfolumenc 
U féconde dirpodrion. Le droit de faire la guerre 
ne feroit qu un droit illufoire » parce qu'il faudroic 
Être infenfé pour qu'un roi , qui n eft ni ne veuc 
être defpote» allât, de but en blanc, attaquer un 
autre royaume, lorfque le vœu de fa nation s'y 
oppoferoiti fie quelle n'accorderoit aucun fubfîde 
pour la fourenir. Mais le droit de faire la paix 
cft d'un tout autre genre» Le roi, qui ne fait 
qu'un avec toute la nation , qui ne peut avoir 
d'autre intérêt que le fien , connoît fes droits , 
connoît fes befoins &c nos reflburces , fie ne craint 
pas alors de prendre les engagemens qui lui pa* 
toiifent propres ï aifurer fon bonhsur fie fa tran- 
quillité \ mais quand il faudra que les convenrioni 
fubiifent la révifion fie la confirmation de l'Af- 
femblée Nationale , aucune puifTance ne voudra 
psendre des engageikiena qui peuvent être rom- 
pus par d autres cjue par ceux avec qui elle can« 
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iradje» 8c aiocs toas les pouvoirs fe coocenncnt 
dios cette Aflèmblée : cTailleuis , quelt^ue fitaDchilè 
^oa merte dans les négociations , eft il pofEble 
Jtcn confier le fecret à vue aflèmblée dont Us 
dkîIibcratioQS fixK néceffiitement ptiblj<)iies3 

» FmàUtces. Le roi avoir déclaré » bien avant la 
convocation des états-généraux » KpTd reconnoif^ 
lac dans les aflonblées de la nation k droit d'ac* 
ccrder des (iibâdes» & qu'il ne vouloir plus impo- 
ser les peuples Eus leur confentement. Tous les 
cabîcxs des députés ans écats- généraux secoient 
jcccm lé s à mettre le rétabliflèmcnt des finances 
an pccaiier rang des obfets dont cette AiTemblée 
«aevoît s occuper i «p.elques - uns y avoient mis 
«ies reftddions pour des articles à faire décider 
prealablemenc Le roi a levé les difficultés que 
ces reâridîons amoient pu occaConner » en al^ 
faocct afi-devant lui-mcoie» & accordant, dans 
I2 fiasce du 23 juin » tout ce qui avoir éré de» 
âré. Ijc 4 fëvrîer 1790 » le roi a p ié lui-memo 
r^ iTêmhiée de s'occuper efficacemer^t d'iHi objet 
£ ixnponanr. Elle ne s'en eft occupée que t«d, 
So «Tmie man^re qm peut paroître imparfaite» 
IZ BLJ a point encore de tableau exaâenient (aie 
c&ss i c c e ttes & des dépenfês, & des refCxirces 
oui peuvent combler le déficit , on s'eft laiiS 
à des calculs hypothétiques. L*Âdemblée 

F iij 
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s*eft prefTée d'abottr les impdts dont la lourdeuf 
à la vérité , pefoit beaucoup fût les peuples » 
mais qui donnoienc des refTources alTurées ^ elle 
les a remplacés par nt\ impôt prefque . unique « 
dont la levée exacte fera' peut- être très -difficile. 
Les contributions ordinaires font à préfent très- 
arriérées » & la lefTource extraordinaire des douze 
cens premiers millions d-allignâts eft prefque con<^ 
fommée. Les dépenfes Ati ^épartemens de la 
guerre Se de Ja marine , au lieti d*être diminuées ^ 
font augmentées ». fans y comprendre les dépenfes 
que des armemens nèceffaires ont occafionné'es 
dans le cours de la dernière année pour ladmî- 
niftrahlon de ce département ; Les rouages en ont 
été/ fort multipliés , en confiant les recettes aux 
adminifttarions de difiriâs* Le roi , qui le pre* 
mkr n'avait pas craint de rendre publics les 
compte^ de fon adminiftration des finances , ÔC 
qui avoir montré la volonté que les comptes pu- 
blics fîiffent établis comme Urte règle du gouver- ^di 
ncmcnt 5 a été rendu , fi cela eft poflible ^ en- ''^i 
core plus étranger à ce département qu'aux au- ^y 
très ^ Se les préventions , les faloufies & les récri- ':*Aj 
niînations contre le gouvernement, ont été -en- % 
core plus répandues fur cet objet. Le règlement ^î^2nc 
des fon^îs , le recouvrement des importions , la f'de^ 
répartition entre les déparrcniens , les récompenfes -f l^ 



•M 
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fOttf les fenriois tnndiK» tout « été dté i Imf^ 

jNiistioii <JQ toi : il ne liii relie <]ue quelques let* 

Yiles nonnuâttcofts » & pts même h diftrtbution 

de quelques gmiificaittoiis pour (ècourtr les imiK 

iseus^ Le loi connoit les diAicultës de cette adirà- 

ùftraition % de s'il étoit potfiKIe que 1» machine 

da gtiuveraenient pût «Uet t^ns fk lutveithnc^ 

dùede lut U geftion des linances ^ ta iM)eAé ne 

« cgt ettei oit que de ne pouvoir plus concourir 

put dle-mème à établir un ordre ftoble qui put 

&Ssn puuTYenit à la diminution des impolitions 

( objet qu'on fait bien que (à ma|efte a toujours 

Ytirement deiire » & qu elle eut pu efièduer lans 

les depentes de la guerre d'Amérique ) » & de 

tt'^;âYt>tr plus la diftribution des fecouts pour le 

Ibob^uent des malheureux* 

» Enhn ^ f^ les décrets » le roi a été déclaie 

chef llprcn>e de radniiniftration du royaume i 

cTautf^ cccrets fubféquens ont réglé Torganifa* 

twm du nùtùlUre ^ de matncre que le roi » que 

cefai doit regret plus directement ^ ne peut pour- 

twr»r y rien changer (ans de nouvelles décidons 

«te rAflVmblée. Le fyftème des cheihs du parti 

ij&cmùmnt a été ti bien luivi » de jettcr une telle 

noiélrkince fur tous le^ aj^^m du gouveïnen>ei\t > 

«^"ti devient piefquimpoiJîl>lc axî)oucvî hut de renw 

j^lùc les places de radtnimilution. Tout gouvcx- 

F iv 
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nenient ne peut pas marcher ni fub^fteir fans on« 
confiance réciproque entre les admintftrateurs tC 
les adminiftrés ; Se Iti derniers réglemens pro» 
pofés à l'AiTemblée Nationale fur les peines ù in- 
fliger aox niiniftres ou agens du pouvoir exécu* 
tif , qui feroient prévaricateurs , ou feroient jugés 
avoir dépâfTé tes limites de leur puiiTance ^ dol« 
vent faire naître toutes fortes dinquiétudes. Ces 
Jifpofitions pénales s'étendent inême jufqu aux fu« 
balrernes \ ce qui détruit toute fubordination , les 
inférieurs ne devant jamais juger les ordres des 
fupérieurs qui font refponfables de ce quMls 
commandent. Ces réglemens , par la niultipU* 
cité des précautions & des genres de délits qui 
y font indiqués I ne tendent qu'à infplrer de la 
méfiance , au lieu de la confiance qui feroit â 
néceffaire. 

33 Cette ferme de gouvernement 1 fi vlcieufe 
en elle-mome y le devient encore plus pter lt$ 
caufçs. 

y> l^ L'Aflcmblée, par le moyen de fcs comî*^ 
tés , excède à tout moment les bornes qu'elle s'eft 
préfcrices. £lle s occupe d'affaires qui tiennent uni** 
quemcnt à l'adminlAration intérieure d|i royaume ^ 
& à celle de la jufiice , & cumule ainfi tous les 
pouvoirs. Elle exerce même par fon comité des 
recherches un véritable defpotifme plus barbare 
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drpbis infupponible qo aucun de ceux dont lliif* 
tOTO ait jamais fiit mention, a^ H s*eft MûB 
dim fselque toutes les villes , & mime dans pli^* 
^ems bourgs & villages du toyaume , des aflb^ 
ciaQOQS connues (fous le nom des amis de la 
cooAicuricm : contre la teneur des décrets » elles 
i^'en {bu£Btent aucune autre qui ne (bit pas affi* 
fiée avec elles \ ce qui forme une immenlê cor» 
pontion plus dangereufè qu aoctme de celles qui 
enft<»cnt auparavant. Sans y être autorilies » mais 
»cmc au mépris de tous les décrets » elles déli- 
bèrent fur toutes les parties du gouvernement » 
conelpondent entr^eiles fur tous les objets » font 
4: reçoivent des dénonciations » affichent des ar- 
més 9 & ont pris une telle prépmidérance » que 
tous les corps adminiftratifs Se judiciaires » (ans 
CD excepter rAflèmbiée Nationale elle - mcme , 
obâdènt prelque tous à leurs ordres* 

» Le roi ne penfe pas qu'il foit poflible de goii- 
remet un royaume d'une fi grande étendue & 
d^une fi grande importance que la France , par 
les moyens éublis par TAflèmblée Nationale , 
tels quils exiftent à préfent. Sa majefté» en ac- 
cordant à tous les décrets indiftindement une 
iaoâion quelle favoit bien ne pas pouvoir refii* 
fer , y a été déterminée par le défit d*éviter 
roure difcuflion que Texpétience lui avmt appris 
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htc m moins imiiile ; elle craignoic de plus qoVn 
ne pensic quelle voulût retacder ou ùitt man- 
quer les travaux de TAflemblée Nsrtiotuile » à la 
féuflite defquels la nation prenoit un û grand 
inxétèt ; elle mettoit fa confuince dans les gens 
fages de cette Aflemblée qui téconnoifToient qu'il 
eft plus aifë de détruire un gouvernement » que 
^en reconftruire un fur des bafes toutes différen- 
tes. Us avoient plufseurs fois fenti la néceflité » 
lors de la révifion annoncée des décrets ^ de 
donner une force d'aâion Se de réaâion nécel^ 
lâire à tout gouvernement -, ils recônnoiflent aufli 
Intilité d'infpirer pour ce gouvernement & pour 
les loix qui doivent aflurer la ptofpérité & l'état 
de chacun ^ une confiance telle qd'elle ramenât 
dans le royaume tous les citoyens que le mécon- 
tememenc dans quelques-uns 5 8c dans la plupart 
la crainte pour leur vie ou pour leurs propriétés , 
ont forcé de s'expatrier. 

9 Mais plus on voit TAflemblée s approcher 
du tefme de fes travaux ^ plus on voit les gens 
fages perdre leur crédit , plus les difpofitîons qui 
ne peuvent mettre que de la difitcillté , & mômci 
de rimpoflïbiiité dans la conduite du gouverne- 
ment , & Infpifer pour lui de la méfiance & de 
la foreur , augmentent' tous les jours. Lci autres 
lé^emens 5 au lieu de jette| tm baume fulutaiie 
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fis les plaies qui làignent encore dans plufieuts 
fconnces « ne font qu accroître les inquiétudes , 
8c aigrir les mécontenttmers* L^eijfkrit des cloba 
dàmine 9c envahir tout ; les mille loumauz 8c 
fMiylileis caltunniareuTS » incendiaires » qui le té* 
pudcM journellement » ne iont que leurs échos » 
Se préparent les efprits de la manière dont ils 
Tculem les conduire. Jamais rAflèmblée Natio» 
■dic Q a ofé remédier à cette licefKe » liien élot- 
pée d'une vraie liberté ; elle a perdu (on crédit» 
& naètne la force dont elle aurotr befoin pour 
lerenir fur fes pas » & changer ce qui lui paroH 
noii bon à être corrigé* On voir par Telprit qui 
v^nt dans les clubs » & la manière dont ils 
sezifttfenc des nouvelles aflèmblées primaires » 
ce qu on doit attendre d eux ; & s'ils lailTent ap* 
p eic w o ir quelques diljpoiiriom à revenir liir quel-- 
qM chofe s c eA pour détruire les reftes de la 
fovaaié. Se rttablir un gouvernement niétaphy- 
fique d: philolbphique > impc^ble dans fon exé- 
cution* 

» François y eft^ce U et que vous entendiez 
en envoyant des repréfentans à rAflèmblée Na^ 
timialc > Deliriei-vous que Tanarchie Se le delpo* 
tikive des clubs reropla^aflent le gouvernement 
■lonarchiqiie , fous lequel la nation a profpéré 
fendant quatotze cens am î Delînti - vous voir 
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votre roi comblé d outrages , & privé de fa U" 
berté » petsdant qu'il ne s occupoic que d'établir 
la vôtre, 

» L'amour pour Tes rois eft une des vertus des 
françois , & fa majefté en a reçu perfonnellement 
des marques trop touchantes , pour pouvoîr ja- 
mais les oublier. Les fkAieux fentoient bien que 
tant que cet amour fubfifteroit > leur, ouvrage ne 
pourroit jamais s'achever ^ ils fentoient également 
que pour l'aâfbiblir , il falloir , s'il étoit poflible ^ 
anéantir le refpeâ qui l'a toujours accompagné y 
& c'eft la fource des outrages que le roi a reçus 
depuis deux an$ , & de tous les maux qu'il a fouf- 
ferts. Sa majefté n'en retraceroit pas ici l'affli- 
geant tableau , fi elle ne vouloir faire connoître 
à fes fidèles fujcts l'efprit de ces faâieux qui dé- 
chirent le fein de leur patrie 9 en feignant de 
vouloir la régénérer. 

» Ils profitèrent d'abord de Tefpèce d'enthou- 
fiafme où l'on étoit pour M. Neclcer , pour lui 
procurer , fous les yeux même du roi , un triom- 
phe d'autant plus éclatant^ que dans le mèmeinf- 
tant les gens qu'ils avoient foudoyés pour cela» 
aiFeûèrent de ne faire aucune attention à la pré- 
fence du roi. Enhardis par ce premier eifai, ils 
osèrent dès le lendemain , à Verfailles , Ésiire in* 
fulter M. l'archevcque de Paris > le pourfuiyre 
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î CKM|K <fe picncs » & mettre fr vie dam k plus 

^ood àuigex. Lociqoe finfimeâioD éclata dans 

VssSà^ an oocnicr que le roi aroit envoyé , Cot 

«roSR poBbîkpenDciit » fimiUé , & les lettres da 

90» meone foîcac ouveites. Pccdant ce tcms, TAA 

fen&jlee Na!rianale femhloit mfblier à la ôoaleor 

êit tk najjefté , en c&e s'occupant qu'i combler de 

d'cBime ces CDemes nûmftres doct le 

L a fbrri de pcn e ire à finfimeâioD » & €jpm 

elle n'a pas mieux tiaités pour cela. Le 

an sciam dète'rmsaé à aller poctcr de lui-mcme 

dks paroles de paix dans la capitale, des gcrtt 

apoAès Sbt fonte la ronre eurent grand (bin dem- 

g&fiBcr ces cris de i^fve ilf iw , tî naturels am: 

tti.4MiniMh. ^ & les ksiaiîgacs «ju^on lui fit^ loin de 

jpcinsBr Tespreffiion de la reconnoilLnce , ne finent 

jBBttmEes <f^ G une noniie amcre. 

fh CcpcrAnt Ton accootumoit de plus en jdns 
Se peoiple au noépis de la royauté te des Ickx : 
osdhn de VedÀiiJLes eifaToit de perdre deux hou- 
Sbb& à la gtîUe du dùteau , anacbioiit un parti» 
diâe an iiippiàce , s*(^polôit à Teni^M d'un dé^a- 
olkigiLiu B t de ckii&atSy deftire à mair^tecir le boa 
coEftie» taE^ <^'un én^rgtrmàoe Êiiicit poblicpe* 
aneait aa P<â!:^>RctxI[ li modon de Tenjr eislercc 
Je on & Ibn £is, de les guder à Paris , 8c d'cift- 
la xeôce dans un coofcnt » & f^ ceire 
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» Mefctames » tantes du roi ^ & qui étoient 
xeftées conftamment près de lui y déterminées par 
un motif de religion 5 ayant voulu fe rendre à 
Rome 9 les h&xtwx nont pas voulu leur lailTer 
la liberté qui appartient à toute perfonne , &c 
qui eft établie par la déclaration des droits de 
Thomnie. Une troupe ^ poufTée par eux » s'eft por^ 
tée Vers Bellevue pour arrêter Mefdames \ le coup 
ayant été manqué par leur prompt départ , les 
Ëiâieux ne fe font pas déconcertés ; ils fe font 
portés chez MoNSiirUR » fous prétexte qu'il vou^ 
ioit fuivre l'exemple de Mefdames *, & quoiqu'ils 
n'ayent recueilli de cette démarche que le plaifir 
de lui faire une infulte, elle n'a pas été tout-à- 
âic perdue pour leur fyftême. Cependant, n'ayant 
pu faire arrêter Mefdames ï Bellevue^ ils ont 
trouvé le moyen de les faire arrêter à Arnay-le- 
Duc, & il a fallu des ordres de l'Aflembléc 
Nationale pour leur iàiirer continuer leur route t 
ceux du roi ayant été méprifés, 

>> A peine la nouvelle de cette arreftation fut- 
elle anivée à Paris , qu'ils ont elFayé de faire ap- 
prouver par l'Aflcmblée Nationale cette viola- 
tion de liberté *> mais leuc coup ayant été man<« 
que , ils ont excité un foulèvement pour contrain* 
dre le roi à faire revenir Mefdames : mais la bonne 
iconduitc de la garde nationale ( dont elle s'eft 

emprefféo 
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rupc ^Re 6t lui témoigrcr fâ faristadion ) «Tant 

ik&fé ratnoupcment , i!5; eurent recoun à d*au- 

nrs moyens* Il r.e leur avoir pas été ditlknlc doln 

fo-ver qu au rooindre mourenienr qui fe laifoir 

irmir, une grande quantité de fidèles fu|ers fe 

s«)dcftent «ux Tuilctie^ , & (ormoient une efpcce 

de butiillon ctpaMe d'en impoler tux mal*mren« 

tioonés \ ils etcitcrcnt une cmeure i V^ncenne^ , 

& &t»( courir » i dciTein , le bruit qu on fe fer- 

xirùk de cette occafîon pour (c porter sut Tui« 

Jeries « afin que les detcnfcurs du k»! puiTent le 

zs&mhler comme ils Tâvoient déjà fait , & qu^on 

pot dénaturer leurs intentions aux yeux de la garde 

stfDoiule » en leur prêtant les projets des forfaits 

mbacs contre lefquels ils s'arnKMent. Us réudîrent 

£ bien à ugrir les efprits , que le roi eut U dou- 

leur de voir maltraiter lous fcs yeux » fans pou* 

woix les détendre » ceux qui lui donnolent les 

fAms coudiantes pieuves de leur attachen>ent. Ce 

ixxt en viin que fâ majcllé leur demanda elle* 

2n£ji»e les armes qu^on Icut tvoit rendues fuf* 

neclefi* Ce fiit en vain qu'ils lui donnèrent cette 

oerrucre nurque de leur dévouement « rien ne put 

igaen ir ces efprits é{:arés , qin poufscrent fao* 

daœ fufqu'à fe faire livrer » & brifer me me ces 

; , dont le roi s'étoit rendu dc[x^fîr<tiie* 

» Cependant le roi» «près «voix é:é n)al«de» 

Tanu FIL G 
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fe difpofoit à profiter des beaux jours du prin« 
rems pour aller à Sainc*Cloud » comiQ^ il y avoir 
été » l'année dernière , une parrie de Tété & de 
Taucomne. Comme ce voyage tomboic dans la 
femaine-fainte 9 on ofa fe fervir de rattachement 
connu du roi pour la religion de fes pères ^ pour 
animer les efprits contre lui ; & dès le dimanche 
au foir , le club des cordeliers fe permit de faire 
afficher un arrêté , dans lequel le roi lui - même 
eft dénoncé comme réfradaite à la loi. Le len- 
demain » fa niajeAé monte en voiture pour partir^ 
niais arrivée à la porte des Tuileries ^ une foule 
de peuple parut vouloir soppofer à fon paifage^ 
& c'eft avec bien de la peine qu'on doit dire 
ici , que la garde nationale , loin de réprimer les 
féditieux , fe joignit à eux & arrêta elle-même 
les chevaux. En vain , M. de la Fayette fit il tout 
ce qu'il put pour faire comprendre à cette garde 
i'borreur de la conduite qu'elle tenoit 5 rien pe 
put réufldr *, les difcouis les plus infolens , les mo- 
tions les plus abominables retentiifoient aux oreiller 
de fa majeAé ^ les perfonnes de fa maifon qui fe 
trouvoient là 9 s'emprefsèrent de lui faire au moins 
un rempart de leurs corps ^ fi les intentions qu'on 
ne manifeftoit que trop, venoient à s'exécuter 9 
mais il falloit que le roi bût le calice jùfqu*à la 
lie ^ fes fidèles ferviteurs lui furent encore arrachéC' 
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avec violence. Eniîa » aptes a^oix enduré pcmlaac 

une beizee ciois «piarts tous ces outrages » ù nm^ 

jeSà Ûst conctainte de te&st Se de rentrer daoft fii 

vâ£aa : car , après cela » oa ne fâurott appctct 

autxeiueuc Coti palais» Sock ptenuer umjb ntt <f ef^* 

Toyer cfaetclwf le <Brectotredtt d épin t e i oe nc » chargé 

j9t ctac cie «dlier à la traocpiillicé & à la (urcié 

«nblique» & <ie rmllruite de ce «pn Benoit de ft 

paâen Le lendemain elle (ê rendit eUe*B»èmc a 

FAâéiablée Nationale poor loi £itre iêntir coc»» 

bien cet événement érotr contraire même à la boo* 

^dLLe conftitution. De nouvelles iniîiltes furenc 

tDiic le &u:t que le roi retira de ces deux dé* 

MtMM i-h^^ II fîit obligé de conlentir à réloi^^e- 

menr de la chapelle & de la plupart de (es grands» 

o&ners, & cTapproorer la lettre «pie fort unniflre 

a écrite en (on nonn aux cours étrangères, cn£n 

tf aâ^er « le jour de Paqjes , a la meilê du oot»» 

^esHt curé de S. Germaio-rAuxerrois. 

» D'aptes tous ces mod& & Ilmpoâibtlîté oà 
le roi ie trouve d'opérer le bien & d'empccbet le 
mai qui fe comniet» eft-il étonnant que le rot 
air cberché a recouvrer ià liberté & à fe mettre 
en fureté avec la Euniîle ? 

» François , & vous (lir-tout pari£ens » vous ha* 
birans d'une ville que les ancêtres de Ci mafefté 
fis platfbîeac à appeler la bonne ville de Paris ^ 

Gij 
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méfiez-vous des fuggeftions 8c des menfonges de 
vos 6mx amis ; revenez à votre roi \ il fera cou- 
jours votre père , votre meilleur ami : quel plaifir 
n'aura-t-'il pas à oublier toutes Tes injures per- 
fonnelles , & de Te revoir au milieu de vous , 
lorfqu une conftitucion » qu il aura acceptée libror 
jnent » fera que notre lainte religion fera refpec* 
tée \ que le gouvernement fera établi fur un pied 
ftable 9 & que par fon aâion , les biens & Térat 
de chacun ne feront plus troublés » que les loix 
ne feront plus enfreintes impunément ^ & qu'en- 
fin la liberté fera pofée fur des bafes fermes 8c 
inébranlables. 

» A Paris 9 le 20 juin 2791. Signée Louis». 

» Le roi défend à fes miniftres de figner au« 
cun ordre en fon nom jufqu'à ce qu'ils ayenc reçu 
fes ordres ultérieurs. 11 enjoint au garde du fceau 
de i*état de le lui renvoyer d'abord qu'il en fera 
requis de fa part. 

» A Paris » le ao juin 179 !• Srgné, Louis». 

Ordonner Timpreffion de cette pièce, 
c'étoît y répondre affez. Cependant TAf- 
femblée Nationale crut devoir falfir cette 
circonftance pour publier hautement fes 
principes , & les motifs de fa conduite; 
& radrelTe fuivante fut décrétée» 
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Uâssemblée Nationale aux François. 

Ud grand attentat vient àc (ê commettre. L*At 
lèmblée Nationale toiicboit au terme de Tes long^ 
traram ; la conftitiitioli étoit finie y les orages de 
la révolution aDoient céder ; & les ennemis da 
Heo poblic ont voalu , par un (êul for&it , im« 
moler la nati(M) entière à leur vengeance. Le ttâ 
& k Emilie royale ont été enlevés dans la nuic 
du 20 au 21 de ce mois. 

Vos repré(ênrans triomphercMxt de cet obftade; 
ils mefùrent fétendue des devoirs qui leur font 
impofês. La liberté publique fera maintenue, les 
cooipirateurs & les efclaves apprendront à con« 
iKxtre fintrépidité des fondateurs delà liberté firan- 
Ç3ife ; & nous prenons » à la £àce de la nation , 
fesçagement (blenmel de venger la loi ou de 
luouiir» 

La France veut &re libre ; Se elle fera libre. 
On cfaercbe à £àire rétrograder la révolution , la 
révolution ne rétrogradera point. François ^ telle 
eft votre volonté : elle fera accomplie. 

Il s*agiilbit d'abord d'appliquer la loi à ta po* 
fitîon momentanée où fe tfouve le royaume. Le 
roi , dans la conftioirion , exerce les fondions 
foyaies du rcfîis ou de la (anâion fur les décrets 
4a corps légiflatif^ il eft ^ outre cbcf da poa« 

G ii) 
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voit exécutif; & ^ en cette dernière qualité, il fait 
exécuter la loi par des miniftres refponfables. Si 
le premier des fonâionnaires publics déferte Ton 
pofte , ou eft enlevé malgré lui , les repréfentan$ 
de la nation , revêtus de tous les pouvoirs néccf- 
faires au falur de Tétat , & à l'adivité du gouver- 
nement , ont le droit d y fuppléei , en pronon- 
çant que Tappoiition du fceau de l'état , & la 
Signature du minière de la juftice y donneront aux 
décrets le caractère Se l'autorité de la lot , TÂf- 
femblée Nationale conftituante a exercé un droit 
înconteftablc. Sous le fécond rapport , il n'étoîc 
pas moins facile de trouver un fupplément. Ert 
«fFet, aucun ordrç du roi ne pouvant être exé- 
cuté s'il n'eft contrefigné par les miniftres , qui 
en demeurent refponfables , il a fufS dune fimplc 
déclaration qui ordonnât provisoirement aux mi- 
niftres d'agir fous leur refponfabilité , fans la figna- 
ture du roi* 

Apres avoir pourvu aux moyens Je compléter 
te de faire exécuter la loi , les dangers de la crife 

* aâuelle font écartés à l'égard de l'intérieur du 
toyanme. Contre les attaques du dehors , on vient 
de donner à l'armée un premier renfort de quatre 
cent mille gardes nationales. Au'dedans& aude* 

' hors , la France a donc toute forte de motifs de 
iëcurité 5 il les efprits ne fe laiflent point fxappar 
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feicantemcat , slls girdent ie U mcxiërjrioiu L'Af- 
fcoiSlec Nârionale corftiruAntc cft en place \ tout 
ies pnrpoln puHics » ërablh ptr U conftitoiiofi ^ 
fint en «âirîté ^ le patriorifme «les ctto^xns de 
Tmh « ù pade lanonile « dont le tèle eft an* 
«ieflot de tMir ëlon » TàHent auitiur de vos te* 
{oéfemam. Les dtt>yen$ «dits du rcraume eodet 
fins entôlés » & k Frwce peut titendre les en* 

Faut il crùndre Ici fuites d un écrit «mclié 
want le départ de ce toi leduit , <]ue nous ne 
crcBioiis inetcufable qu'à li demicre extrcmiré } 
Ob conçoit i peine Ticnorànce ê: les prétemioiy 
de ctat qui font OKtê ; il (en difcurt par U 
fitceavec plasdérenJue, û vos irréîcrs leiigcni ^ 
mats i] eft de notre dcvoit d'en donner ici une 

UAiTemhlée Nationale • fan une pnxIaniatioiiN 
fidemnelle des vérités poli!:oue$ ; cUt a rerrouvé» 
<« f^HTv't elle a réraMi les d:o;îs ùaé% du genre 
Immasiv tt cet écrit prt:cKte de nouveau U 
théorie de Tefclavage. 

François ! on y rappelle cène fouméc du 25 
îniii, où le chef du pouvoir exécutif» où le pi^ 
des foT>cîionnJ:cs puMics ofa dîclcr fes vcv* 
abfolccs i vos rcrrrfentans , duiçés par 
ondlres de re&uc b corftiturion du rovaunjcw 

G îv 
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On ne craint pas d'y parler de cette armée qui 
menaçoit rAiTemblée Nationale au mois de juil- 
let 9 on ofe fe faite un mérite de l'avoir éloignée 

, des délibérations de vos repréfentans. 

L'AiTemblée Nationale a gémi des événement 
du 6 oâ:obre« I lie a ordonné la pourfqite de9 
coupables ; & parce qu il eft diflirile de letrouvet . 
quelques brigands au milieu de rinfurreâion de 
tout un peuple , on lui reproche de lés laifler im^ 
punis I on fe garde bien de raconter les outrages 
qui provoquèrent ces défordres. La nation étoic 
plus jufte Se plus généiieufe : elle ne reprochoit 
plus au roi les violences exercées fous fon règne ^ 
ic fous le règne de fes aïeux. 

On ofe y rappeler la fédération du *î^ juillet 
de l'année dernière. Qu'en eft-il refté dans la mé- 
moire des auteurs de cet écrit ? Ceft que le pre- 

* xnier fondionnairc public n'étoit placé qu'à la 
tcte des repréfentans de la nation. Au milieu d# 
tous les députés des gardes nationales & d€$ 
troupes de ligne du royaume « il y prononça un 
ferment folemncl ; & c'cft-là ce qu'on oublie l Le 
fertnent du roi fut libre -, car il dit lui-même » que 
c'e/l pendant Utfédéracioîï , quîl a pajj'é Us mo^ 
mens les plus doux de fon féjour à Paris i qu^il 
4'arréte avec cotnplaifan^e fur le fouvenir dei 
iimùigîidgei d'aUdâhértient & d*amoUt que Ut^ 
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0m dùMftés tes gardes nationaux 4e toute la 
Froâce^ Si ttn joor le toi M déclacoit pas qm 
des ââieox Tont entratné , on aoioic dénonce ion 
pv)uie au inonde entier* 

Eft-il beibin de percourit tant d'autres repro« 
dks » fi mal fondés ? On ditoit que les peuples 
loDC &ti$ pont les rois » & que la clémence eft 
ï'jnkfx devoir de ceux-ci \ qu^une grande nation 
d^ir fe fégénéret fans aucune agitation , fans trou« 
êies uo moment les plaitits des rois & de leur 
caar* Quelques défordrcs ont accompagné la ré- 
volution ; mais Tancien defp^^rirme doit- il fe plaiiH 
cre dits maux qu^il avoit taits ? & convient-il de 
secooaef que le peuple naît pas toujours gardé 
la mcfiire > en diiBpant cet amas de corruption ^ 
bi:rtné pendant des ficelés par les crimes du pou« 
roir ab(b)u ? 

Des adreiles de (eiicitations & de remetcîmens 
.hrt arrivées de toutes les parties du royaume \ 
m vfit <}ue c^ft l'OUvrage des factieux : oui , (ans 
z Lice » de vîngt-quatre millions de fadicux, 

li tuiloit reconftitucr tous les pouvoirs» parce 

?»:e coeit étoit corrompu y parce quune dette 

-rjyaxite , accumulée par rimpériiie fc les dé* 

r ires du gouvernement , alloit précipiter la na* 

.î (iauns un abime« On nous reproche de na* 

fournis la conftitation au refus du roi* 
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Mm la royauté n'ed établie que pour le peuple $ 
& C\ les grandes nations font obligées de la main* 
tenir, c'eft parce quelle eft la fauve-garde de 
leur bonheur* La conftitution lui laiiTe fa préro- 
gative & fon véritable caraâère. Vos repréfen- 
tans feroient criminels , s'ils avoienc facriBé vingt« 
quatre millions de citoyens à Tintéréc d'un feu! 
homme* 

Le travail des peuples alimente ,1e tréfor de 
l'état : c'eft un dépôt facré» Le premier fymp* 
tome de l'efclavage eft de ne voir dans les con- 
tributions publiques » qu'une dette envers le deG« 
potifme. La France devoir être t fur ce point , 
plus févère qu'aucune autre nation» On a réglé 
l'emploi des contributions d'après la Striât juftice ; 
on a pourvu avec mpniBcence aux dépenfes du roi : 
par une condefcendance de l' AHemblée Nationale » 
il en a lui-même fixé la fomme v fc près de trente 
nûllions accordés à la iide civile, font préfentét 
comme une fomme trop modique t 

Le décret fur la guerre & la paix ôte au roi 
&c à fes minières le droit de dévouer les peuples 
au carnage , félon le capricp ou les calculs de la 
cour \ & Ton paroît le regretter l Des traités dë- 
faftreux ont tourna- tour facrifié le territoire de 
Icmpire François , les tréfors de l'état, 8c l'in*. 
duftrie des citoyens, Le corps léglflatif connoîcra 
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mem le^ intérm 6e U iutk>n ^ & Ton noos ra* 
xnoàit et lui «voir conTtn?^ U vé^nfkvn & U cou* 
ârmarion 3es rrâiréi ! Quoi ècmc l n mvtz • voas 
iNK lait <me aifez longue eipénciK^ 6ci erreun 

Soofi fAncicn régin^ , lAvat^cement & U <Siùi^ 
pisnc âes ibl^axs & 3es oâiders êc terre & <}e 
mer «r-^e^t Jibarkk>nnés au caprice ^ ininiftcre» 
I /iJIcmblee Narionale^ocospée <îe IcatKonbeutg 
teur a Tcftrirué <î« <îroirs ijui leur ap pâtrenoicnt ; 
'aifsarïré rwale n aura plus <ji:e le tiers ou le <jaaTt 
û^t jjatts i donner ^ &: 1 on Tie trouve point cette 
:aaxr ioffifànte ! 

On «traque vorrc ordre iudiciaire, ûx» fongcr 
mtc k Toî ^Tun grand peuple ne doit fe n")clct de 
' admmîAraoon de U juftiœ ^ue pour faire ob- 
iiTvex les Idx & exécuter !« jugement On veut 
fxcirer des regrets fut le droit de faire grâce & 
ir ^onunuer les pdnes ^ & cependant root le 
monde Ùk comnient ce droit cft exercé , & fin 
r.u! i» xnonarques répandent de pareilles ùveoxu 

Sr plaix^re de ne pouvoir plu$ ordonner vcMires 
ii psrries de radminiftrarion , c*cft revendiquer le 
^icipazlTrat miniftériel Certes , le roi ne poovok 
' rx«-r:cr lci-«:èn^e. On a Uiûi au peuple le <hoài 
.:r ihs «dn*;iniftr«ears ^ mais ces mêmes adimnif* 
(oat fom fautonté du roi^ en tout <e 
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qui ne concerne pas la répartition de l*impôt» Il 
peut 9 fous la refponfabilité de Tes niiniftres , an« 
nuler leurs aâes irréguliers , les fufp endre de leurs 
foni^ions. 

Les pouvoirs utie fois départis y le corps légiG* 
iatif , comme tout autre pouvoir public , Jie pourra 
fortir des bornes qui lui feront aflignées. Au dé^ 
fcut des mir.iftres , l'irapéricufe néceflîté a forcé 
quelquefois rAffemblée Nationale à fe mcler » 
malgré elle , de radminiftration. Ce n'eft pas au 
gouvernement à le lui reprocher. On doit le dire : 
il n infpiroit pliis de confiance \ & , tandis qud 
tous les François fe portoient vers le corps lé- 
"giflatif , comme centre d'aétion , elle ne s*eft ja- 
mais occupée , fur ce point 5 quje des difpofitions 
néceffaires au maintien de la liberté. Devoit-elld 
conferver de la défiance t Vous pouvez en juger 
d^aprcs le départ du roi. 

La fadlion qui , à la fuif€ de ce départ , ar 
tracé la longue lifte de reproches auxquels il fera 
fi facile de répondre, s'cft démafquée elle-même. 
Des imputations fouvent renouvelées en décèlent 
la fource. On fe plaint de la complication du 
nouveau régime •, ic g. pat une contradidion fen- 
Ghlc , on fe plaint en même tcms de la durée bîen- 
tiaie des fondions des élçiîècurs. On reproche amè- 
f ement aux fociécés dtos amis de la cdnfticutk>D et 
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tmout uxleac de U liberté qui a tant fervi la té- 
^liutton ^ & qai peut être fi utile encore » (i ^ 
dans les circonftances aâuelles» ileft dirigé par 
un pitriotifme tout-àUa^&is prudent & éclairé. 

Fam^l parler eiiiîn de cette indnuation relative 
à k religion catholique ) L'AfTeniblée Nationale ^ 
fotts le faven » n a &it qu ufer des droÎR de la 
puidànce civile : elle a rétabli la pureté des pre* 
miers âèdes chrétiens ^ & ce ne font pas les in- 
téijts du ciel qui diâent ce reproche. 

François 1 labfence du roi n arrêtera point 1 W 
dvité du gouvernement i & un feul danger réel 
wis menace. Vous avex à vous piiimunir contre 
U fofpenlion des -travaux de Tinduftrie , du paie* 
aient des contributions publiques» contre cette 
agitation fans mefure» qui boiileverfant Tétat par 
erccs de patriotifme ou à TinAigation de nos en- 
fiemis ^ commencetoit par Tanarchie , & finiroit 
par Ia guerre civile. 

C'eft fur ce danger que rAlTembléç Nationale 
^pelle la follicitude de tous les bons citoyens \ 
ccû ce malheur véritable qu'il faut éviter. Vos 
rrpréfentans vous exhortent i au nom do la patrie » 
au nom de la liberté » à ne pa$ le perdre de vue. 
Dans les niomens de crife » il eft nëcefiâire de 
^^eveloppet un grand caraetcre : c'eft alors que 
^ haines privées & les intérêts particuliers dei** 
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vent difparoître. Le peuple , qui vient de recOiW 'àt 
quérir fa liberté» doit fur-tout montrer cette (et^ :&Qq 
meté tranquille qui fait pâlir les tyrans. ào 

Le grand , prefque Tunique intérêt qui doive :q c 
tious occuper particulièrement jufquà l'époque très- pi^ 
prochaine où TAifemblée Nationale aura pris une 
réfbluti^n définitive , c'eft le maintien de l'ordre* 
Lordre peut exifter par-tout où il exifte un centre ^ ^ 
d'autorité 5 il fe trouve dans TAfTemblée de vos ,]^r 
repréfentans. Il fufEra provifoirement» Ci la voix 
des citoyens prononce avec énergie l'obligation de 
tefpeâer la loi j Ci la force publique de l'armée » 
des gardes nationales » & de tous les fraûçois en 
appuie l'exécution. Nous gémirons des malheurs r 
de notre roi ; nous appellerons la vengeance des , 
loix fur ceux qui l'ont entraîné loin de fon pofte ; 
mais l'empire ne fera point ébranlé; l'aâivitéde ,<^ 
} adminiftration & de la juftice ne fera poim xa* , . 
lentie. Ralliez-vous donc fur ce point , auquel le ,^ 
falut de la France eft attaché : furveillez ces hommes . ' ^ ^ 
qui ne voient dans les calamités publiques qu'une 
occafion favorable à leur brigandage. Unifiez vos 
efforts pour empêcher les violences , pour affiirer i^, j 
le paiement des contributions ,- & la libre circu- ^j M 
lation des fubliftances, pour maintenir la fureté ^^n 
des perfonnes & de toutes les propriétés. Montrez ^ 
la loi aux coupables ; fortifiez les autorités conll -^^ 
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t'T^MMirlIcs dt toute U puillànce de U volonté 

psœnle. Que les Radieux qui demandent le lang de 

•tss concitoyens » voient Tordre fe maintenir au 

des orages , la confliturion s aflfèrmir » S: 

plus chère aux françois par les coups qu'ils 

k mtent ^ & qtt*enhn les dangers qui vous étoient 

Tsttmés» nattdgnent que les ennemis de votre 

N'tnbem. La capitale peut (crvit de nn^dcle au 

istt fie U France : le départ du roi n y a point 

zadt d*agitation ) te ^ ce qui âut le défefpoirde 

lins eooemis, elle jouit d une tranquillité parfaire* 

Ileft» envers les grandes nations » des attentats 

zx la généiolîté feule peut &re. oublier. Le 

nsrrie £rançois étoit fier dans la fervitude : il 

n aïuera les vertus & lliéroiTme de la liberté. 

Vfoc les ennemis de la conftitution le fâchent : 

r.njr aïlèrvir de nouveau le territoire de cet em« 

:szt . û ûiudtoit anéanrir la nation. Le dcfpotifme 

r^xmarm , sll le veut , une pareille entreprise : il 

v=n Taincu ; ou à la fuite de (on aiïreux triomphe » 

« z)c txouveta que des ruines. 

Si^iUy Alexandre BEAUHARNAIS, Pr^^ 
L^Tzz 9 Mauriet » Régnier y Lecarlier « 
?x.ic AUD , Grenot , Merle » Stcraaircs. 

Cependant rAflcmbl<^e awoit décrété 
roc la féancc fe continuerok nuit & jour^ 
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pour veiller & pourvoir à la sûretë âH ^ 
royaume. Le général Rochambeau eft 
introduit , il jure fidélité & dévouement 
à la Conftitution , & fon ferment eft ré* 
pété par tous les riiilitaîres préfehs à cette 
féance. Le. peuple en apprenant ces traits 
du patriotifme unanime de fes repréfen- 
tans^ fentoit augmenter fon courage^ fa 
confiance & fa fécurité : jamais Paris ne 
pafla une nuit plus tranquille que celle 
qui fuivit cette mémorable journée. 

Le lendemain 22 ^ le bruit courut quel^ 
ques inftans que le roi étoit arré|té. Une 
méprîfe avoit caufé cette rumeur. Un 
voyageur reffemblant au monarque , avoir 
été retenu dans un bourg de la ci-uevant 
Picardie : on fut bientôt défabufé. Aucunes - 
nouvelles n^arrivoient. Vers le foîr Tim- 
patience publique étoît extrême^ mais 
elle fe manifeftoit fans défordre , chacun 
fe préparant avec une égale conftance^ 
foit au retour , foit à la défertion du roi , 
foît à Texplofion des plus horribles com- 
plots. Guerre étrangère ou civile , on- 

«'attendoît 
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s^attendoît à tout. La loi^ tordre y C union 
étoîent les cris de ralliement des groupes 
les plus nombreux, comme des cercles 
les plus intimes. 

Les arîftocrates ne pouvoîent compren- 
dre ce maintien univerfel de paix & de 
fraternité ; ils croyoient ou feîgnoient de 
croire que nous étions abattus & décoù* 
rages. Mais le fpe£kacle de cette touchante 
harmonie charmoit les bons citoyens : 
voilà bien, difoient-ils, une nation libre! 
un revers ne la rendra ni furieufe , ni pu- 
fillanime ; on entendoit même àt^ per- 
fonnes dire en foupîrant : C* était apparent* 
ment la cour qui faifoit les troubles ; car 
jamais nous nen avons eu moins que ^- 
ptiis quelle efi partie^ 

Dans le même tems TAflemblée^^^on- 
noit ordre aux ambafl'adeurs de continuer 
leurs travaux & négociations , comme 
par le pafTé. On décrétoit une nouvelle 
formation de troupes nationales , on or- 
donnoit Tachât de foîxante mille fufiîs^ 
les officiers & fo«« - officiers de la gen- 
Tome VIU H 
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darmerie nationale recevoient Tordre de 
fe rendre à leurs poftes^ les travaux ac« 
coutumes le continuoient ^ de nombreux 
décrets étoient rendus fur Us pUotes de 
la marine ^ fur Us peines des fonâionnaires 
publics , fur le tarif des droits pour les 
denrées coloniales. 

L'infatigable fénat pafToît alternative- 
ment de ces objets généraux , aux déci- 
fions de cîrconftances ; les départemens 
étoient chargés de faire mettre les fcellés 
dans les maifons ôc bâtimens compris dans 
la lifte civile ^ & donnés au roi par la 
nation» 

UAflemblée rappçloît tous fes mem- 
bres abfens^ elle prefcrivoit un nouveau 
ferment militaire approprié aux circonf- 
tances : Je jure d'employer les armes re^ 
mifes dans mes mains à la défenfe de la 
vatrie • & à maintenir contre les ennemis du 
dedati! ^ ^^ dehors y la conjlitution décré^ 
tée par VAJJfinblée Nationale ^ de mourir 
plutôt que de foujfri^ rinvajîon du territoire 
françois par des troupes étrangères ^ fr de 
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^stàr fK^iOMX ordres qui Jemnt J:>i:'n£S en 
x:aB/l^i^teisce des Jeans de r^ij^emUt^e X^ 
^ffn»/»^, KSIe envoyoit dans les départe- 
anass Jbt-huk commiflâires tirés de foa 
£àn pour recevoir ce ferment ai concer* 
isrsv^ec les corps adimniËraLti& les mefu^* 
Tssioâoeffiaiies pour la soreté de Técat & la 
TTgjjTmcBi de Tordre public Enfin elle dé- 
tUc ui M, la libre circulation du numéraire. 
Ji^ ttcms en tenis les récits de la con*- 
âÔBse Ê^ & ferme du peuple^ les zdx^ 
&s iraccMmoiflantes d*une foule de r:^rps 
^JtiiimiiHiBira rife^ de communes^ des tribu- 
a&nzx^ d'édatans témoignages Zù îa coa« 
•femr*^ umverfelle ^ fbutenoîent FzcHvité 
^ csoae incroyable fâtnre, 

Vcas dix heures du fdir un courier 
<CAime à FÂflbnblée Nationale^ précédé 
<& CCS cris : il ejî cjtùé ^ il eji ûnitL 
3(L lllanpa le prélente ^ on apprend de 
& hwcne j & par les lettres quli por* 
:]r 9 que la vigilance dfun bon citoyen 
a ffcnredé les dpérances de nos enne- 
s^qoe k rm eft retenu à Varence^ prci 
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Stenay^ à peu de diftance de la fron- 
tière. 

La famille royale , avant de fortîr de 
Paris , étoit . defcendue à la porte Saint- 
Martin pour monter dans la voiture qui 
les y attendoît avec le fîeur Dumouftier; 
le même cocher qui avoit conduit la 
première voiture, monta fur le fiège de 
la féconde , jufqu à Bondy , où le fieur 
Valory fit atteler des chevaux de pofte 
qu'il avoit fait préparer à Claye. La voi- 
ture des femmes -de -chambre fe joignît 
à celle du roi qui fuîvit fa route fans 
aucune difficulté jufqu'à Varennes. Pen- 
dant la route , il defcendit de voiture à 
différentes poftes , converfant avec les 
perfonnes qu'il y rencontroit , & mon- 
trant autant de fécurité que de confiance. 
Les mefures les mieux concertées fem- 
bloient devoir affurer le fuccès de foji 
évafion. 

Le général Bouille pour mieux affurer 
l'exécution de fes projets , & couvrir fes 
perfide^ manœuvres ^ avoit depuis long« 
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tsns picoré les efpnts 2vx divers mou* 
vsmoiifc de croupes quli le propofcMt d'or- 
ôamer. 11 avoir annoncé que les diipo- 
iinoos des puîilânces crrangères ro!:li<- 
^Limcjui de former un camp pour (é met^ 
isirabri îfuneînvafion. Monmédi étoît 
h -GcB qu'il avoit choîii peur cet oîrjet. 
Sous ce piâexîe , un corion de troupes 
srak ézé Samé £ur Iz fronnère, des ef- 
rark-nm» avoient ézé placés en f;rconic 
l^Dc dans di5érens pciîes , des îr-gé- 
■m?»iirg s'éroîcnt trâni^orrés à Monnnédî , 
sormcDSt dré près de cène ville des li- 
gne» pour le carrp prcjetté, & AL de 
VilkcrooTt, conridilaîre des guerres de 
Tinoniille , y avok fait pluneuis voya- 
is pooxr y diipofer les logemens^ pour« 
rair aux vivres & zux fourrages, & f^îre 
jaB ajftnes prép^ranfi néceiïzires* 

Le i8 jinn, le génénJ s'éraît rer.ia 
sï^c fon état • mapr &: p îufieurs oS- 
caas géoéraux, à Montircii , pour re- 
cDŒmofire la place & le rerreîn qui avo:t 
ésë tracé pour alTcoîr îe c2r-:::> ; il d3n::a 

Hili 
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des ordres pour faire cuire dix*hui'c milla 
rations de pain y préparerje fourrage ^ £c i 
tenir prêts tous les effets de campement. 
Différens corps de troupes compofés prin- 
cipalement de foldats allemands & écran* 
gers 5 font mis en marche* Le général 
arrive le 20 à Stenay y fait manœuvrer le 
régiment de Royal- Allemand , & s'aflfure ^ 
autant quil peut^ de ce corps ^ en le 
comblant d'éloges* Il reçoit le même 
jour un Courier qui lui annonce que le 
roi doit partir dans la nuit même. Sur ' 
le champ il expédie des ordres par des 
officiers chargés de difpofer des détache- 
mens pour lui fervir d'efcorte ^ & aflfurer 
que c étoit pour accompagner un tréfor 
que toutes ces difpofitions étoient faites* 
Les mefures ordonnées étoient telles ^ 
que depuis la première pofte près de 
Châlons 5 il y avoir à chaque relai , juf- 
qu à Montmédi ^ des détachemens de cent 
hommes y commandés par des officiers de 
confiance , chargés de veiller à Texécu- 
tlon des ordres particuliers dont ils étoient 
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l^orteurs ^ & autorités à annoncer aux fol* 
dacs que cétoit le roi qu ils eTcortoiept^ 
& dont ils dévoient protéger la marche* 
Les détackemens placés fur la route 
da roi 9 dévoient ^ après fon paflage ^ (e 
itfJier ^ couvrir fit manche ^ & fe réunir 
feus les murs de Montmédi où devoit 
Se Bure le raflemblement général* Le fieur 
Heyman avoit annoncé à M. de Bouille 
^11 airiveroit le 2; à Montmédi , & lut 
avoh fitit part des bonnes difpoHtions des 
rumens de Saxe & de Bercheny ^ aux« 
quek en conféquence il avoit donné des 
ordres* Le riment de Caftella ^ fous la 
conduite du fieur Defoteux ^ adjudant gé«^ 
néral ^ étoit arrivé par des chemins dé- 
tournés & par une marche précipitée ^ à 
Danvilliers* Mais toutes ces diipofitions 
étoient inutile^;* Le détachement placé en 
premier relai près Châlons^ en partit à 
quatre heures^ fans exécuter Tordre qu il 
avoit reçu i celui qui étoit à Sainte-Me« 
nehould (è réunit aux citoyens^ & fes 
^efs furent arrêtés* M* Drouet y maître 

Hiv 
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de pofte de cette villfe , conçut quelques 
foupçons fur les perfonnes renfermées dans 
la voiture au prétendu tréfor. Quelques 
traits qu'il crut reconnoître lui firent pré-^ 
fumer que ce pouvoit être la reine , ôc 
la reffemblance frappante qu il remarqua 
entre le vifage d*un homme aflîs fur le 
devant de la voiture & Teffigie du roi 
empreinte fur un aflîgnat de jo liv» lui 
perfuadèrent que c'étoît en effet Louis . 
XVI. Tout le confirmoît dans cette idée : 
il avoît vu la veille arriver un détache- 
ment de dragons, dont on ne connoif- 
foit pas la deftînation ; le commandant 
de ce détachement avoit parlé d un air 
myftérîeux aux couriers y les couriers met- 
toient beaucoup d^empreffement à faire 
partir les poftillons^ Cependant il n ofa 
arrêter les voitures , dans la crainte de 
donner une fàuffe alarme. Mais à peine 
furent - elles parties , qu'on voulut faire 
monter à cheval le détachement de dra- 
gons ; alors fes foupçons fe changent en 
certitude i il crie aux armes ^ fait battre 
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la çéaérale y aitmonce à toute la ville qae 
c eft le roi qui vient de pafler , invite la 
garde nationale à empêcher les dragons 
cfe le pourfuivre , & fe met avec M* 
GuîUaanne^ commis du dlilricl , à la fuite 
ées voitures. En paffant à Clermont , il 
trouve cette ville dans le même trovbîc 
où ii venoît de lailTer Saînte-Menehculd. 
JIL de Damas ^ colonel du treizième ré- 
gîrnetrt de dragons", y étoît arrivé le 20 
juîn , à la tête d'un efcadron , & devoît 
cnftiîte fe. rendre à M ouzon. Divers mou* 
Tcmens qu^il avoit faîr faire à fa troupe 
&ns le cocrs de la joumvfe , inquî^ccîent 
rf"autant pitrs les citoyens de cette vlîle , 
^'îls avoîent vu les foldats ic munir de 
y i et fc s à feu. 

Après le paffage des voitures du roi , 
Cft avoît vu les fotrs-oÊcîers de cet efca- 
dron aller de maifon en malfon éveiller 
les dragons & leur donrer Tordre de 
ETortter à cheval. La murJcrpaliré & le 
éi&nâ: em^oyent aufiî-tot des ccm-rrif- 
feires auprès de 3fL Damas pour lui re- 
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pr^fenter l'alarme que Ton départ précS« 
fïié répand dam la ville. Lei commif* 
ialrei demandent à M. Damai à voir Ca 
çrdrei , & lui obfervent qu'il outre-paiTe 
ceux qu'il leur exhibe. M« Damai répond 
qu'il eft le maître de fa troupe 6c qu'il 
partira. Malgré la réquiHtion qu'on lui 
lait au nom de la loi , il fort précipi- 
tamment en criant 4 à mot, dragons ! 

Lei commiiTairei fe retirent , la trom* 
pette éei dragoni Tonne , la générale fe 
fait entendre , la garde nationale fe raA» 
ièmble » le difiriâ flc la municipalité ar- 
rivent fur la place où ili trouvent lef 
dragoni déjà rangéi en bataille^ ayant à 
leur tête M. Damai. Ili le fomment de 
faire retirer fei dragoni pour ne pai ef« 
frayer lei citoyeni^ le requièrent de leur 
remettre lei ordrei qu'il a reçui , ce qu'il 
exécute aprèi dei inftancei réïtétéet $ 
mail il n'en perftfte pai moini dam la 
féfolution de faire ^partir fon efcadron. 
Lei olTicieri municipaux prennent donc 
le parti de l'adreHer aux foldatii ili les 
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p i efl cu t 9 les can]uTent au nom du pa* 
triodfine de refter la nuit à Qennont. 
Le commandant donne ordre de mar« 
dnr ; les foldats ne font aucun mouve* 
ment ; alors s^élève de tous côtés le cri 
de vive fa ncihn / qui eft répété par les 
fiikbts. M. Damas voyant Tes tectatives 
mutiles ^ ordonne aux dragons de mettre 
pied à terre ^ & au même inftant prend 
fan-même à toute bride la route de Va-- 
rennes ^ avec un officier & un fous-offî« 
cier« Le diftriâ de Oermont y avoit déjà 
dqpêché un courier pour avertir d'arrêter 
lai vtuture du roi. Mais MM. Drouet & 
Guillaume ayant pris un chemin de tra^ 
▼erfe y s'y rendirent les premiers & arrivé* 
icnt preiqu*en même tems que le roi« 

Il ^it alors onze heures du foir , il 
Cdfoit très-noir ^ tout le monde étoit 
couché a Varennes* Les voitures étcient 
le long des maifons ^ attendant la fin 
dTune dtfpute qui sVtoît élevée entre lewrs 
conduâturs & les pcftillpas : le m^kre 
de poSe de Clcrn^oat avoit dcfendu à 
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fes portillons tic partir de Varenhc9| fani 
avoir fait auparavant rarrnichîr leurs che- 
vaux ; ic roi <!c fon cotd ^ craignant que 
Ton ne (lit à fa pourfuîte, prclFoit fon 
ddpart & ne vouloit nullement entendr« 
parlsr de rafraichîflemcnt. Pendant quiU 
fe difputoicnt, Drouet & Guillaume cou- 
rent dans la ville , mettent leurs chevaux 
dans Tauberge du Bras-d*Or qu'ils trou* 
vent ouverte i comme il s'y trouvoît beau- 
coup de monde , le brave Drouet tire à 
part Taubergifte : Camarade , lui dît - il , 
iS'tu bon patriote F — Ouij n^en doute 
pas M f(?pond M* le Bianc ( c'eft le nom 
de cet aubcrgifte )• — Eh lien ! mon ami , 
// cela ejl f cours vue avertir ce que tu con* 
nais d'honnêtes gens / dis-leur que le roi 
ejl en haut de Varennes g qu'il va def- 
cendre & qu il faut l'arrêter^ L'aubcrgifle 
va fur - le - champ provenir M/ Sauffe ^ 
procureur de la commune , tandis que 
M. Drouet fie fon compagnon defcen* 
dent dans la ville. Ils font rdflcxion qu'il 
ne falloit pas cripr aux armes ^ ni foji- 
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ner ralarme avant cfavoîr barricadé les 
rues & le pont par où le roi devoit par* 
dr ; ils gagnent donc le pont de Varen- 
nés ; précifément tout auprès le trouvoit 
en ce moment une grofle voiture char-- 
gée de meubles : ils la placent en tra-* 
vers du pont^ & à Taide de plufieurs 
autres voitures qu'ils coureit chercher, 
embarraflent tellement le chemin ^ qu'Us 
rendent le paflage impoflible. Ils fe ren» 
dent bien vite chez M. le maire , chez 
le commandant de la garde nationale , te 
reviennent accompagnés de huit à dix 
hommes de bonne volonté > à la ren-- 
contre des fugitifs. 

Cependant l« voitures arrivent; il étoît 
alors près de minuit. Deux frères, MM. 
le Blanc , avoient arrêté la première qui 
étoît un cabriolet où fe trouvoient deux 
femmes. Le procureur de la commune 
s^approche , demande les paffe-ports. On 
lui répond que ce font les perfonnes de 
la féconde voiture , qui en font munies : 
il s'avance vers cette voiture ; elle étoit 
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attelée de fix chevaux , fuivie de trois 
cavaliers , 6c portoît fur un (îége élevé , 
'trois conduâeurs habillés de jaune ; mais 
elle paroît difpofée à continuer fa route» 
Alors Paul le Blanc & Jofeph Ponfin ^ 
tous deux gardes nationaux ^ fe mettent 
.en devoir de défendre le paflage , & me- 
nacent de#tirer dans la voiture ^ R elle 
ne s'arrête ; ce qu elle fait à Tinflant. 

Le procureur de la commune ôc le 
commandant de la garde nationale ^ après 
s'être fait connoître , interpellent les voya- 
geurs de dire qui ils étoient. La reine 
répond qu'ils font très-preflés & qu'ils 
prient inftamment qu on les laifle pafTer. 
On infifte , on leur demande leurs paffe- 
ports ; elle le montre, en difant quil 
n étoit pas trop néceffaire , & le donne 
à deux dames d'honneur qui defcendent 
& vont le faire lire à l'auberge* Ceux 
qui entendirent la le£ture du pafle-port^ 
dirent qu'il étoit fufiîfant* MM. Drouet 
& Guillaume foutinrent le contraire , 
parce qu'il n étoit ligné que du roi. Après 
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cEverfes objeâions : Mef dames ^ leur & 
M. l>T%MSX^Jivousius étrangères ^ corn- 
wtoi avc:^VQUS ùffe\ ^mfliunce p<mr faire 
fomr inamnaent après vous moi iàacht^ 
»ezzf de daquante dragons ^ qui àoit â 
Siâaa-Ménéhoulâ? Comment lorfque vous 
j^içfjates à Clermontj aviei-vous encore la 
même influence pour vous faire efa^ter 
par le détackement qui étok dans cette 
fille ? Comment â tin fiant où j£ vous 
parle ^ étcs-vous accompagnées d^ui. dJia^ 
cbement de hujfards. Au même i^ifiant ^ 
le procureur de la commune repré(enœ 
gif il eft trop tard pour Tifiter le paile- 
pon ; que la difficulté des cheimns & la 
rsEmeur qui esifte dans la ville , doivent 
engager les perfonnes qui font dans la 
voiture y à delcendre , ôc leur offie là 
maifon ; ce qu^elles acceptent. 

Le roi comptant probablement fur les 
iToup» 9 remercie M. Saufle de (es at- 
tendons y uns témoigner aucune inquié- 
r"/^, La reine & madame Eiifabeth ac* 
ceptseot fon bras , le roi prend U& en£uis 
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par la nialn , 6c tous fe rendent dans II 
tuai fou de M. Sauiïe p marchand ehan' 
dclicr I travcrfent fa boytiquc ^ 6c montent 
dans une petite chambre. Le roï, d'm 
air content , demande à boire un coup : 
le procureur de la commune apporte une 
bouteille de vin de Bourgogne U du fro* 
mage. Le roi en boit , fie affure n'en avoir 
jamais bu d'aufîi bon ; 11 cn^!i[;e Ton Uùto 
à lui faire ralfon f Ôc entame avee lui 
une convcrfatlon familière. II l'Interroge 
fur fon ^tat, fur fcs fondions, fur Ici 
prêtre» ) 6(0. 6c lui demande nU êd le 
maire de la ville f -* A l'Affcmbl^e Na- 
tionale. — A ce mot , le roi fuit un ukju- 
vcment d'Indignation , le premier qu'il 
e(»t marqué. — Avca-vous un clubf — 
Non f Monficur. — Ah I tant micux'j cei 
fliallieurcux clubs ont perdu la France. 
Pendant la converfatlon , le roi marquoit 
une crpL'oc d'attention é-c d'inquiétude ^ 
comme une perfonne qui attend impa- 
tiemment quelque chofc. La reine no 
lainblt échapper par imervallei que quel' 

gucf 
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qats mots infîgnifians. M. Saufle fortoîc 
de tenis en tems fous prétexte d'aller ap- 
paifer le tumulte ^ à la prière du roi y Se 
annoncer que ce n étoit qu'un paflant or* 
dînaîre. Chaque fois qu il fortoit , le roî 
lui difoit : Hâtez-vous de revenir , j'ai 
befoin de vous , votre converfation me 
plaît , &c. — Ah ça , vous avez un pont 
îcL — Oui , Monlleur ; maïs il eft fi em- 
barraiTé de chareites , de meubles ^ que 
vous ne pourrez p:^s paffer. — Eh bien , 
répondit le roi , je pafferaî le gué î — ^ 
Ah ! le gué ; c eft bien pis : nous crai- 
gnons les autrichiens ; je me fuis avifé 
d'y faire mettre des gripe-loups , des pi- 
quets , de forte qu il n eft pas poflîble aux 
chevaux d*y pafler. — Eh bien ! faites 
donc débarrafler le pont. — J'y vais don- 
ner ordre. — J^ûe , écrit-il à la munici- 
palité de Ciermont , partc^ avec des ar^ 
mes & des canons; envoyé:^ de la garde 
nationale y vue ^ le roi eji ici avec la fa^ 
mille royale , vue , vue* 

Cependant l'alarme écoic générale daru 
Toim m. I 
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toute la ville. La garde nationale s'oc- 
cupoit à placer des poftes , à défendre 
les entrées; on formoît des barricades 
avec des pièces de bois , avec des voi- 
tures , on plaçoit du canon fur la route 
de Clermont. Arrive en ce moment un 
détachement de hufTards , forti la veille 
de Varennes. Il ne fe trouvoît encore fur 
la place que dix à douze hommes , & 
quelques autres qui accouroîent. L'in- 
trépide Drouet jure que fi Ton veut 
enlever le roi , on ne l'aura que mort; 
M. Blondel , commandant du détache- 
ment y fe fait connoître , on lui refufe le 
paflage ; un homme à cheval fe difpofe 
à te forcer , il veut parler au roi & le 
garder. On lui^répond qu il ne lui parlera 
pas 6c quil ne le gardera pas; que la 
garde nationale eft là ^ & qu on n a pas 
befoîn de fes fervices. Il infifte : on me- 
nace de faire feu. Le brave Drouet , d une 
voix énergique : canonniers , à vos rangs. 
Les canonniers font avancer les pièces. Il 
u y avoit rien dans les canons ; mais la 
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contenance ferme & aflurée des hommes 
qui les lervoient , en împofe aux officiers* 
La garde nationale arrive, reconnoît le 
dctachcment, l'introduit dans la ville, 
& fait avancer deux pièces de canon près 
de la maifon ou écoit le roi. 

Le procureur de la commune fe rend 
chez M, de Lon, juge du tribunal, pour 
le prier de venir reconnoître fi c*eft réel- 
lement le roi qui eft arrêté. En fortanc 
de la maifon de cet officier , M. Saulle 
voit les huïïards en bataille devant l'an- 
cien palais : il va leur annoncer qu*il croit 
que c eft le roi qui eft arrêté , & ajoute 
qu'ils font trop bons citoyens pour fe 
prêter à fon évafion. Le détachement qui 
venoit d'arriver ^ fe rend au quartier, & 
r^r les ordres qu'il reçoit, fe range en 
bataiile devant la maifon du procur<iur de 
la con^*nn::;L\ Aï. Gogîas , aide-de-camp 
de M. de Bouille , qui le commandoit , 
demande à parler au roi : on rintroduit,— 
Quand part-on , lui dit le prince f — 
J^atrends vos ordres, lui répond faidc-de- 
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camp. Le roi lui dit alors en s'adreflant 
aufli au major de la garde nationale qui 
étoit préfent, quil ne vouloit que cin- 
quante ou cent gardes nationaux pour 
raccompagner. 

M. Sauffe , qui , jufqu à ce moment ^ 
avoit amufé le roi , pour donner aux gar- 
des nationales le tems d'accourir , voyant 
pleuvoir les hommes , crut qu'il étoit 
tems de déclarer au monarque , qu'il étoit 
jour , & qu'il falloir qu'il fe difposât à 
reprendre la route de Paris. Il entre dans 
fa chambre pour le lui fignifier. Il y avoit 
dans cette chambre un portrait du prince : 
M. Sauffe fait quelques tours avec l'ori- 
ginal , puis , lui adreffant la parole : Sire^ 
voilà votre portrait. 

Louis XVI ne pouvant plus fe dîfll- 
muler qu'il étoît reconnu , fe jette, dans 
les bras du procureur de la commune 
& lui dit : Je fuis votre roi ; placé dans 
la capitale eu milieu dçs poignards & des 
bayo miettes , je viens chercher en province , 
au milieu de mes fidèles fujets ^ la liberté 
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^ h f<ùx dont viHÈS joulffc\ tous^ Je ne 
fmsftiis rtfler à Paris ^ fins y mourir ^ 
mafomiUe & moi. En même tems il em- 
hnSk ceux qui Tenvironnent* — Oui , 
«<wt amij, continue-^il^ c*eji ion roi ^ui 
€)f e/i nm pouvoir ^ c*efi ton roi qui i*irn^ 
fhi€^ j, V€ux^tu te trahir > le iivrer à fis 
fiks cruets ennemis? ah î fiuve-tnoi ^ jt 
mt mets fius ta frouâion ; fiuve ntafim-^ 
vt€^ mes enfins , acccmpa^ne-rtous > guUe^ 
WHI6S j, Je te prvmas une fin une immenfi , 
è toi & aux tiens. /J<HvAîi ta %'UIe aa-^ 
éeffits de toutes ht vclUs du royaume : 
ûSttJT , tiens , & il fouilloît dans toutes 
fe poches* La reîne prend !e dauphin 
entre fes bras , fe met prdqu*à genoux ^ 
le coniure par ce qu il a de plus cher ^ de 
la làuver , de fauver le dauphin ; elle 
emploie ce qu*elle croît de plus propre 
i fattendrin SauiTe eft inexorable : AV/? , 
j(&e , ce que \ous p:e di^manJe^ eji irT:foJ^ 
.01e i foi deux ekofis pî^kufis i iv/j- 
firxer ^ ma vie & tko:îni^ur ; dijj\fi:^ de 
vie ^ elle ejl à vous , r/:uv> «V'^-^v^ 

iiij 
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fûs rien obtenir de moi qui fait contraire 
ûux devoirs de l*honneur. J'ai jure d'être 
fidèle à la nation , à la loi j & à vous ijc 
vous trahirois également tous trois en cé^ 
dant à vos demandes , je trahirois la conj^ 
titution que vous ave\ promis de défendre , 
je manquerois aux décrets que vous ave:^ 
vous-même fanâionnés. Il lui reprdreine 
cnfuitc avec chaleur Tétat ou il va livrer 
la France , lui parle de la liberté qu'il 
• a accordde à fon peuple , 6c laifle le mo- 
narque inddcîs fur le parti qui lui refte 
à prendre. 

Dans ce moment arrive un envoyé du 
diftriftde Clermont, le fieur Chemin, qui 
fe met à lui faire des remontrances d'un 
ton aigre & indécent* Le roi ne peut 
Tentendre de fang-froid & lui dît ; Vous 
êtes un. imprudent : puis s'adreflant à 
ceux qui dtoient préfens : Mes amis ^ 
confeîllez moi ; que faut-il faire? •— Sire , 
prendre un parti violent , répond M. Da- 
mas, Un M. Nutel , ci-devant intendant 
du prince de Condé, fe préfcntc pour lô 
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lîaranguer : le roi lui tourne le dos avec 
humeur ^ & dit qu'il exifte un décret qui 
lui permettoit de voyager dans tout le 
royaume ; qu^il vouloit aller à Mont- 
inédi* On lui montre celui qui Toblige 
de ne pas s'éloigner de plus de vingt 
lieues du corps légiflatif. Il le lit atten- 
tivement^ & le remettant avec indigna- 
tion : Je n'ai Jamais Janâionne cela. 

Envain on le prefTe^ les larmes aux 
yeux y de retourner dans la capitale ; '^ 
i'idée qu U fe forme des périls qui le 
menacent 5 des événemens qu'il prévolt, 
Fempêche de céder aux inftances qu on 
lui fait. La reine , en partageant fes crain^ 
ces, augmente fes alarmes y & malgré les 
prières des citoyens de Varennes qui le 
conjurent de retourner pour alTurer la paix 
& la tranquillité publique , il perfide à 
vouloir fe rendre à Montmédi, décla- 
rant que fon intention n eft pas de fortir 
du royaume ^ & que la garde nationale 
peut raccompagner. Pendant ce tems ^ 

liv 



%3^ RÉVOLUTION DE 178p/ 

cinq dragons travcrfent la ville & nt 
e'arrôtent qu'à Tcxtrêmité. 

Comme on dtoît incertain des dîl^)ofi- 
tions des huiTards auxquels M* Goglas fai- 
foit exécuter divers monvemens , comme 
pour envelopper Fartillerie , on change 
la dirpofition des batteries ^ 6c on les place 
aux deux bouts de la rue ^ pour mettre 
cette troupe entre deux. feux* M. Goglas 
s'en apperçoit , 6c reconnoîffant rinfuffi- 
fance de fes forces 5 veut s'éloigner pour 
aller chercher de nouveaux fecours. Le 
major de la garde nationale Farrête 6c 
lui dit que le roi ne demande que cin- 
quante hommes. L'aide-de-camp veut for- 
cer le paiTage 5 6c porte un coup de fabre 
au major ; celui-ci Tévite y 6c tire à fon 
aggrefTeur un coup de piftolet dont il efl 
blefTd* Ce combat fe pafle en préfence 
des huflards qui ne font aucun mouve- 
ment. M Goglas fe retire à Faubcrge ^ 

I & la troupe demande un officier de la 

garde nationale pour la commander. A 

[ tinflaut on entend de tous cotés les cris 
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âe nv€ Umî^ vhv U naiian , vn'e l^viun ! 

Ua cavalier de la gendannerie qui avoir 
rcocontré le fils du général Bouillif qui 
ùàSoit avancer de Dun un (econd difca* 
dicmeut de huflards , & avolt couru un 
fxès^T^uid danger, redouMe rinqnîetude, 
& fiât ièntîr la néceffiié preflante u accé- 
lérer le départ du roL 

Arrivent en ce moment deux couriers 
dont un étoit aîde^e-canip du ^encrai 
des gardes nationales parillenncs ; il croit 
porteur dTordres de rAffen^blce Natio- 
ndc. D les préfente au roi & lui ex- 
fTinie le danger qull y auroît à proî^: ger 
Ton fe;our dans un iîcu iî vcîfin ties fron- 
tiè;es , & lui fait entendre qu il cxpofe 
la perfonne & celle de tous les circyens 
trm Fenviconnent» Le prince reco::noît M. 
de Robœufj éc Farpslant par fonnom: 
/'"ci'i ^C'ic ^ Ici dk'ii , M. ^^ L Fùy^ru 

£u}Iir fj r^fiiHh^uc. La reine le reçut 
avec le dernier n^.c'j^ris* 

te roi inliiloi: toujours & çiloïc que 
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îon intention nVoit jamais été 4e quitter 
la France, ôc quHl vouleit \>mir pour 
Mootmédi, Chaque iwflant augmcntoit le 
p^ril & re4oul>Ioit le« ftbrmes. hc tié- 
tachement de hu(tnrd9 qui étoit à Dun , 
veut forcer le paiTagej mais inutilement, 
il eft repourfô. 

Le d<^part cft au/fitôt d^cid«^ , le» cU 
toyms fourniflent chevaux fie voiturcf» 
M. de Sîgnecour , commandant de k 
larde nationale de Neuvilly , eft nommé 
pour commander l'efcorte , flc l'on fe met 
en marche le mercredi aî,ïâix hetirei 
du matin. On apper^oit bientôt fur une 
hauteur un nombreux détachement de 
Koyal-Allemand i un peloton Te détache , 
iyant à fa tête le ^if du général Bouilld 
qui veut tenter le pafliige de la rivière 
te couper la marclie du roi i mm le 
paflage eit impo/nblci il eft obligé de 
rejoindre le groi de fa troupe, M. de 
Bouille étoit alors à Stenay ou il étoit 
«rrivd le ao } il y avoit fait mantieuvrcr 
le régiment de lloyal • Allemand , 6c 
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znk reçu de la part des officiers muni* 

c^tix des témoignages honorables de 

ia bonne conduite des officiers & fol Jats 

de ce corps. M, de Choifeul qu'il avolt 

envoyé à Varennes, fit pafîer la rivière 

a la nage à l'un de fes ca\-alicrs ^ & Teo- 

Toya avertir le général y de Farreftation 

éxt roi. A cette nouvelle il fait fonner 

!e bcute-felle à trois heures du matin. 

Mafe M. Mandel , quatrième colonel , fait 

naître des încidens, & le régiment ne 

peut partir qu'à cinq. A une lieue de Ste- 

nay , le général qui marchoît à la tête 

de Royal-Allemand fait faire halte* Là îl 

annonce aux foldats que le roi eô arrêté 

a Varennes , qu il doit (e rendre à Mont- 

inëdî , & qu il les a choifîs pour fes gar- 

des-du-corps : il leur demande s*îls veu- 

fent le fuivre. Tous répondent que ouï. 

Le général fait alors diftribuer vingt-cinq 

louis à chaque efcadron , & cent louis au 

premier, qui devcît entourer la voiture* 

Cette répartition inégale occafîonne des 

murmures ; il faut au général le tcms de 



calmer cet orage , & ce fut ce retard ^ 
peut-être , qui renverfa toui Ces projet». 
Arrivé près de Varenne§, il reçoit un 
Courier qui lui fait défenfc de la part du 
roi de rien entreprendre, & il retourne 
fur fes pas avec le rdgîmcnt de Royal- 
Allemand. De retour à Stenay , il de- 
mande la route de Tabbaye d'Orval , 
terre de TEmpire^'où il s'enfuît avec le» 
fleurs Klinglin 6c d'Offlyfe, mardchauit'd& 
camp , ôc quelques officiers qui Taccom-^ 
pagnoient. Le régiment fe voit aufll-tôt 
abandonné de la part de Tes officiers : 
MM. Mandel, lieutenant'Colonel, Marat 
fin, capitaine, 6c Thalot, lieutenant , font 
les feuls qui refient à leur pofte. Les fol- 
dacs fe rendent à la municipalité , pro- 
tègent de la pureté de leurs intentions , 
affurent qu'ils ont été trompés 6c jurent 
de mourir pour la défenfe de la confti- 
tution. Les foupçons qui s'étoient élevés 
contre le régiment , retombent alors fur 
les officiers prdfens ; les gardes nationales 
veulent qu'ils foient arrêtés , mais les fol* 
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5sc$ sV of poiènt , & peur f^rre ceiSer la 
feuiapacud on^ cngager.t MM* Mzniel^ 
>!anJ9ia & Thilot à s'eloiznen Ils cou* 
r«ai & protègent la retraite de ces o€- 
adters qui dirigent leur marche vers ua 
itàadaesneat de leur corps à quelque 
3£m€C de Stenay : ils sVgarent pendant 
k rL:£t & font arr^t^es par !es pan^oulîles 
ie &£T£V & Mondirert* Les fc!i^:$ icX^ 
rurs de leur arrerration , les reclorr.er.t 
i: m^o^dent de lein- piniotifnte; dlveries 
mriricîj'alitcs où ces cinclers or.t c:J ea 
quartier rendent le ner^e tcn:o:::rj2îne & 
jtsar danr-er.c ces certifieurs hor.orjïi! !es. 
3f iB5 un ordre :f!£;nc du roi , le ïèul date 
iu. 17 juia aPÂns,aa bas d;L;cj:el M. de 
HjLTJLLllIi aTc:t syutc Tordre de sV corjfor* 
nisr, !es ci: foupçorir.er d*avo:r ë:e fes conch 
:iik:-.i5 ^ & leur dJ:en::on tut ordonnée, 
Ija ntarche du roi coït tr3riqu:!!e , au 
3ïil.'eTLS c une croure irrr-^ oûrste ^ tSc des 

*^' l^'zs^r'zs. A une Leue de Varennrs , en 
Lic:::are le corps ai:;ùrdrjrat:f de Cler- 
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mont en chareete 5 qai demande à parler 
au roi ^ 6c lui fait une harangue refpeC'* 
tucufc 6c forte fur les fuites de fon éva- 
fion. — Mon peuple ejlféduit j mon j^eaplc 
ejl trompé , telle fut la rdponfc du prin- 
ce. -— Sire y il cft plus facile de tromper 
un feul homme que tout un peuple. La 
reine dont le vifage exprîmoit une fureur 
concentrée ^ proféra quelques paroles qui 
ne furent point entendues. 
I Les ofTicicrs municipaux de Varennet 
fe propofoient d'accompagner le roi juf- 
que dans la capitale } mais arrivas & Cler- 
mont y ils apprennent que les dàache- 
mens de cavalerie qui cnvironnoicntVa« 
rennes y avoicnt jette Talarmc ; que la 
|i;ardc nationale qui fervoit d'cfcortc au 
roi y la laifToit fans ddfenfe^ expofdc à une 
invafion prochaine de troupes cjcrangcres 
qu'on afTuroit 6trc entrcJcs fur le territoire 
francjoirt. Le i/c;ril de leur patrie les rap* 
pelle ; ils confient la garde du' roi à la 
municipalité 6c au diflricl de Clermont , 
6c retournent à Varennes fe rdunir à leurs 
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concitoyens^ les aider de leurs conièils 
& partager leurs dangers. 

Cependant la nouvelle du départ 6t 

de rarreibtîcn du roi avoit mis en mou» 

vement toutes les gardes nationales. De 

tous f ôtés arrivoîent à Varennes des dé- 

tachemens nombreux. Les corps admi« 

nifiratifs des départemens de la Meufe ^ de 

h Mofelle^ des Ardennes^ s'aflemblent^ 

les précautions les plus fages font or« 

données & exécutées ; par-tout on aflure 

la tranquillité publique ^ par-tout on le 

mec en défenfe contre Tennemi. Des 

commilTaires parcourent les départemens 

pour y maintenir Tordre ^ faire retirer les 

croufies dans leurs garnifons y déHgner 

des quartiers aux détachemens ^ garder 

les poftes principaux , s aflurer des arfe-* 

naux y diilribuer dts armes & des muni* 

dons aux villages les plus expofés y enfin 

prévenir par tous les moyens que la 

prudence & le^ patriotifnie purent infpî- 

rer y les mauvais defleins des ennemis, 

I^es foldats qui avoient ignoré les in« 
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tentions de leurs chefs, les défavouent, 
6c proteftent de leur fidélité à la nation 
& à la loi ; la confiance renaît entr'eux 
& les citoyens , tous enfemble jurent de* 
mourir pour la défenfe de la patrie 6c ^ 
de la conftitution. 

Ces faits furent annoncés fucceflîve- 
ment à rAffemblée Nationale par divers 
couriers qui prefque tous avoient été 
aûeurs dans ces étranges fcènes. MM. 
Drouet 6c Guillaume introduits à la barre, 
furent écoutés avec tranfport, Tadmira- 
tion de leur patriotifme 6c de leur^ cou- 
rage ajoutant encore à l'intérêt des grands 
événemens dont ils rendoient compte. 
On ne pouvoit affez admirer cette provi- 
dence qui veille fur les empires , 6c qui 
fauve les nations 6c les rois , par les 
moyens mêmes que Ton emploie pour 
les perdre, Affurément fi ceux qui diri- 
geoîent la fuite de la famille royale 
avoient moinâ multiplié les précautions 
6c pris des mefures moins alarmantes, 
elle feroit arrivée au terme de fa defti- 

nation , 



ET Constitution Françoise. 14; 
nadon j long-tems avant que le bruic de 
foa départ fut parvenu aux extrémités 
de Fempire. Sans les marches myftérieu- 
fes de ces détachemens de cavalerie , 
&ns Fafieâation du roi , de rechercher 
les chemins de traverie y ce qui fit per- 
dre plus de deux heures dans la pofte de 
Oennont à Varennes^ il eut achevé fbn 
voyage auffi paifiblement que Monfîeur ^ 
qui gagna la ville de Mons , fans ren- 
contrer aucun obfiacle. Au furplus ce 
fut un bonheur pour Louis XVI d*être 
iQconnu. U ne pouvoit manquer de de* 
venir la vi£dme dTune confjpiratiqn our- 
£e par la perfidie & foutenue par la 
force ; dTun fyftême deftruâeur de la 
confiitudon^ par lequel un chef ambi- 
tieiix, en lui peHuadant qu'il nétoit pas 
£br& au milieu de fon peuple y cherchoit 
à Fentraîner au milieu d'un camp avec 
u>ute (a famille ^ pour s'aflurer de & 
perfonne ^ en faire fbn premier efclave , 
& tyrannifer fous fon nom la nadon 
fiancoife. 

Tome FIL K 
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Si l'on fe rappelle les faits que noutf 
avons rapportés , les difpofitions qui 
avoient été faites ^ les préparatifs qu on 
avoit ordonnés ^ les troupes qu on avoit 
choifies , les pofles dont on s'étoit afluré ^ 
les places qu on avoit dégarnies pour 
mieux les enlever , on verra évidemment 
que fi rintention du roi n étoit que de 
fe retirer à Montmédi , le général Bouille 
avoit conçu des projets bien autrement 
dangereux ; qu il abufoit de la Confiance 
aveugle du roi , comme il avoit abufé 
de celle de la nation ; on réconnoîtra 
que ce nombreux raflembiement de trou* 
pes qui devoit avoir lieu fous les murs 
de Montmédi^ 6c auxquelles fe feroit 
jointe Tarmée des rebelles , devoit fervir 
à l'exécution de fon entreprife. Maître 
de la perfonne du roi & de fa famille ^ 
environné, comme il s'en flattoît,de la 
majeure partie de l'armée françoife , ayant 
derrière lui les armées autrichiennes dont 
il auroit feint d'avoir la difpofition , ex- 
citant par fes afiidés du trouble dans le 
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royaume , ranimant les efpérances étein- 
tes du clergé , il croyait pouvoir frap- 
per de terreur la nation ^ & lui impofer 
des conditions honteufes ; comme fi des 
hommes qui ont une fois recouvré leurs 
droits pouvoîent jamais le courber fous 
un autre )oug que celui de la loL 

Avant fon départ ^ le roi s*étoit muni 
rfun paffe-port , figné Montmorin , & 
conçu en ces termes : 

Db par LE Roi : à tous officiers civils 
& militaires chargés de furveUler & de main^ 
tenir Fordre public dans les differens défarte- 
mens du royaume , & à tous autres quil ap* 
paràendr^^ Salut« Nous vous mandons & 
ordoanoMS que vous aye^ à laiffer paffer li» 
arment la baronne de Korjf^ allant à Franco- 
fort , avec deux enfans , une femme & un valets 
Je-chamhre , & trois domefiiques y fans lui don-- 
nery ni fouffrir qû*îl lui foit donné aucun </»- 
fickement. Le préfent paffe-port valable pour 
êtn mois Jèutemenu Donné à Paris le y juin ^791» 
Signé ^ Louis» Par le toi 9 Monxmokin. 

La leâure de ce palTe-port qui fut re* 
mis par les députés du dtreâoire de Cler? 
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mont ^excita dans le peuple 6c dans 
PAflemblée les plus violens foupçons 
• çpntre le miniftre qui Tavoit figné; il fut 
: mandé à la barre ,. & le commandant de 
: la garde nationate eut ordre de pourvoir 
à rindanc même à la sûreté ôc àJagarde 
de la perfonne de M. de Monçmorin, Il 
;arriveà rAflembl^e^, précédé dune fbule 
impatiente d'entendre Tarrôt de fa con- 
damnation. Après une efpèce diaterro- 
gatoire auquel il. répondit avec tout le 
calme de la fécurité y MM. Rpederer , 
Gourdan , Camus & Muguet furent nom- 
més commifiàices. par rAiTemblée*^ pour 
aller vérifier fur les regiftres des affaires 
étrangères Texlftence de ce paffe-port, 
& les motifs fur lefquels il avolt'été ac- 
cordé. Ils fe rendirent fur le-cliamp dans 
les bureaux , & fe firent repréfenter les 
regiftrçs où l'on conferve les notes des 
pafle-vports qyi s'expédient. « Nou? y avons 
vu, dit M. Rœderer, fous la date xiu r 
juin, un pade-port pour madame la ba- 
ronne de Korff. Une, colonne fuir le, mè- 
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me regîftre fervant à confcrvcr les hkh 
tifs , nous a indiqué que oc paffc-port a 
été délivré à la demande de AL Stmo* 
En y mipiftre plénipotentiaire de fimpé* 
ratrîce de Ruffie à la cour de France. 
Dans le même carton ou eft la lettre 
qui demande le pafli>port ^ eft une con- 
tre-lettre de M. Simolin qui en ren ferme 
me ièconde de madame la baronne de 
Korffy adreflée non pas à lui ^ mais à une 
tierce peribnne. Cette lettre n'a point 
vf adrefTe. Madame de Korff dit à la tierce 
peribnne à qui elle écrit ^ que fa mère 
eft malade y de que prenant les mefures 
pour partir & apnt (ait brûler plulieurs 
p^ers quelle ne Touloît pas conferver^ 
dans ce nombre ^dà trouvé le premier 
psSé-^n qu*dle avait obtenu. — Je vous 
prie , ajoute-t-elle, d excufcr mon impor* 
tunité ; cependant mon départ ne pouvant 
le difi^rer^ je vous iùpplie de m'en faire 
obtenir un autre par rentremife de M. 
Simolin. Cette lettre étoît renfermée dans 
le fécond billet adieffé par M. Simolin 

K ii j 
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à M. Montmorin* Ceft en conféquence 
de ce fécond billet ^ que le miniilre desf 
^flfaîres étrangères a fait délivrer un fé- 
cond paffe-port ^ d'où il réfulce que ma- 
dame de KoriF a obtenu fous le même 
nom un paffe-port pour elle ^ 6c un fé- 
cond pour le roi. Il y a par conféquent 
ici deux chofes bien diflindes : la pre- 
mière eft que M* Simolîn a été trompé i 
la féconde que M. Montmorin na pu 
f efufer le paffe-port que M. Simolin lui 
demandoit v. 

Ces «explications qui portoîent tous le» 
caradères de Tévidence, & dont la ri- 
gueur des principes des commiffaires ne 
permettoit pas de foupçonner la véra- 
cité ^ diflipèrent toutes les préventions ^ 
& un décret déclara la conduite du mi-* 
faiÔre irréprochable. 

Le premier foin de TAffemblée fut 
tf affurer le retour du roi à Paris , & de 
«lettre fa perfonne à couvert de toute in-^ 
fuite & la royauté à Tabri de toute en« 
tfépfîfôi Tel fut f objet du décret fuivant 
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qui manifefta pamculièrement Fefprit qui 
dîrigeoit rAflembiée : 

« L'ÂÎIèmblée Nadonale^ ouï la leâme clef 
lettres & aoties pièces à elle adreflees par les mu- 
nicipalités de Varennes , Sainte - Menebould tc 
Châlons» décrète que les mefures les plus fmC' 
iântes & les plus aâives (èront prifès pour pro- 
c^er la peribnne du roi , de l'héritier préfôrapdf 
de la cootonne , & des autres |ier(bnnes de ]a&* 
mille royale dont le roi eft accompagné , & aiSi- 
rer leur retour à Paris. 

» Ordonne que pour TexécuQon de ces diipo- 
filions , MNL Latour-Maubourg , Pédon & Bar« 
iHve le rendront à Varermçs & autres lieux où il 
Icroit néceflàire de le tranfporter , avec le titre 
Se caraâère de commiflàires de TAilèmblée Na-» 
tionale. 

» Leur donne pouvoir de Êdre a^ les gardes 
nationales & les troupes de ligne î de donner des 
ordres aux corps adminiftratil& Se municipaux ^ 8C 
a tous officiers civils & militaires j & généralement 
4le &ire & ordonner tout ce qui fera néceflàire 
à Texécudon de leur miffion. 

» Leur reconmiande Ipéctalement de veiUet ï 
ce que le terpeâ dû à la dignité royale foit maiiH 

Kir 
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v^ Décrète en outre que lefdits commiffairet 
feront accompagnés de M* Dumas , adjudant gé«' 
néral de Tarniée^ chargé de faire exécuter leurs 
ordres »• 

On s'emprefla auffi de pourvoir à la 
sûreté des frontières en fufpendant M. de 
j^ouillé de fes fondions militaires , eh 
enjoignant à tout françois de Tarrêter ^ &c 
en autorifant les commiflaires civils à fu(^ 
pendre , fi les tîrconftanccs Texigeoient , 
les officiers qui commandoient fous les 
ordres de ce général. 

Une autre opération bien plus impor- 
tante encore , fut le décret par lequel on 
ofa.fufpendre indéfiniment les aifemblées 
éleâorales ; il fut rendu en ces termes 
Ibr la propofitîon de M, Chapelier : 

« L'ÂfTemblée Nationale mefurant tôtrte i'éten- 
tdue de fes obligations & trouvant dans la con- 
fance de la nation le droit & le devoir de prendre 
fur elle les dangers dont on a menacé la liberté 
firançoife ; 

» Confidérant que la tranquillité du royaume , 
lachèvement de la conftitution » dépendent ddb 
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noyons <)ue rAfièmblée Nationale vient d'raK 
ptoter & ^ la fuite ^>lle doit j apporter ; 

*» Certaine que le courage & la modération <bi 
peuple trançois abrégeront les travaux «k fes re* 
préfentansî mais ne pouvant dons le nouvel ordre 
devénemens où elle (è trouve placée , marquer » 
hjos compromettre la chofe publique » Tépoque 
pt^cife de (à iëp«:ation > quelque ïèle qu'elle mette 
i ia i^ppcoclier » & ne voulant lailler aucun doute 
fyit la féfeludon où elle eft de remplir le ièrmenc 
quVile a 6iit , de remettre à la picmicre Icgifla* 
tttre k dépôt t:ompIet de la liberté publique & 
de la conftituùon , croit donner à la nation une 
preuve néceilàire de ton dévouement ^ en fufpen* 
danc pour quelques inftans les opérations des éicc» 
tetm qui font déjà^ ou feront nommés par les 
nfietnblées primaires; 

» £n confêquMice» elle ordonne que les élec-^ 
teiirs qui ont été » ou qui feront nommés par les 
s&ml>iée$ primaires» ne fe réuniront pas » êc Cm- 
feieront aux nomiiuitions auxquelles il devoir être 
procédé d après le décret du 25) mai > julqu au jour 
<{3i (èxa déterminé par un décret de rAlTembléu 
Nationale »• 

Jamais TÂflemblée ne montra plus de 
courage qu en s'expofant pour k ûtlut de 
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Vétat aux odieufes imputations de la ca-* 
lomnie qui la dénonçoit au peuple commâ 
voulant ufurper tous les pouvoirs , & fe 
perpétuer dans fon autorité. 

Il n étoît pas moins urgent d^affurcr la 
marche du roi , & de prendre les mefu- 
res provifoires relatives au nouvel ordre 
dechofes quidevoit s'établir, après Tar- 
rivée du roi. Elle rendit à cet effet , le 
décret fuivant : 

« I. Auffi-tôt que le foi fera arrivé au 
château des Tuileries , il lui fera donné 
provifoirement une garde qui , fous les 
ordres du commandant général de la 
garde nationale parifienne y veillera à fa 
sûreté , & répondra de fa perfonne. 

» IL II fera provifoirement donné à 
rhéritier préfomptif de la couronne une 
garde particulière , de même fous les 
ordres du commandant général , & il lui 
fera nommé un gouverneur par rAflem- 
blée Nationale. 

» m. Tous ceux qui ont accompagné 
la famille royale feront mis en état d'ae- 
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wftmon & interrogés. Le mî & h reine 
feroctt etttettdus dm$ leur icclaration ; le 

toat lias délit , peur être pris ettfuîw pM* 
rAiferttlbîee Nattooaîe les rciolutîODûS qui 
ferwic jitrgées nécefijiDftk 

»IV«]1 fora pcovLfaufem«ntdoaacttnc 

» W Julqu'^ ce qull en set été autre- 
ment orivxtcce , le décret rcniu le aE 
de ce moEs , cjui enjoint aa mtritbre vie ix 
jctfiïoe drappv>for le foau de Técat aux vi<> 
cKtts de rAffemhlêe Nitioaale ^ fars qull 
loct befjca de la Cirsâion eu de faccepta- 
wxk du roî^ continuera d'hêtre exécuté 
danss toutes lès dtip^ctions» 

B YL Les mtatibres & les comrritlù- 
les du roi piûur la tndc^rerte natronale ^ 
la caÀik de Textraordinaîre & b durée» 
tîoQ de KquîdatioQ ^ lont de mèn^e auto* 
files proYtfobemeat a condrtuer de tarre ^ 
citacun dans leur dépactemcnt ^ & Ibus 
leur rdTp^antahltÈté ^ les fcnclians dupove^ 
imr exécuml 

» VIL Le pcélèar décret £:ta puUié 
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à rinftant même à £bn de trompe , dant 
tous les quartiers de la capitale ^ d'après 
les ordres du miniftre de Tintérieur , 
tranfmîs au direôoire du département de 
Paris ». 

Quelques applaudiflfemens s'étant fait 
entendre à la leÛure de Tartide qui con-^ 
cerne la garde donnée au roi, M. Treî- 
Ihard qui préfidoit , dit aux tribunes : 
VAJfemblée Nationale attend de vous , 
que i^ous entendie\ fes décrets avec une 
refpeâueufe confiance. — Un profond fi-» 
lence fuccéda. 

Dans le cours de fes importans tra^ 
vaux, rAffemblée recevoit de tous les 
départemens, de tous. les citoyens, des 
preuves d'afFeôion & de reconnoiffance 
pour elle , & d'un attachement inébran- 
lable à la caufe de la liberté. La prefta* 
tion du nouveau ferment auquel fe fou*- 
mirent les militaires mêmes de TAfTem* 
blée qui s'étoient déclarés contre la caufe 
populaire , & auquel une foule de ci*- 
toyens de toutes les claÛes s'emprefsèrenc 
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^Tadhércr > iettoit au milieu des fôances 
les plus pénibles cet imârét dramatique , 
6 puîflant fur la multitude , & dont les 
^fets font fi immenfes dans les momena 
périlleux» 

Le lendemain du jour où l'on reçit 
la nouvelle de Tarreftation du roi , M* 
de la Fayette fe préfenta à TÂflemblée 
à la tète de la garde parifieane ; il entra 
avec environ cent cinquante de (es com> 
pagnons d'srmes : ils fe rangèrent fur 
trois files i le général au centre , pro> 
Qon^a un dtfcours tel que devoit finlpi* 
ter le vrai patriotifme ôc Tardeur de vain- 
cre pour la liberté. Le préGdent , après 
«voir rendu un iufte hommage aux vertus 
civiques» aux fcrvices importans & au 
sèle infargable des citoy-ens de Paris, 
lut la formule du ferment» Aufli*tôc ces 
mots» nous le jurons, prononcés par une 
ioule de gardes nationales > au<dedans & 
«««dehors de la làlle > retentirent avec 
force : nous jurons d'aller vaincre aux 
frontières , s'écrièrent plufieurs d'enu'eux» 
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Les plus vifs applaudiffemens fe firent en- 
tendre. UAflemblée fe leva d'un mou- 
vement unarîime. Les gardes nationale» 
entrèrent marchant avec ordre , & traver- 
sèrent la falle dans une attitude fière & 
tranquille, la main levée, & répétant 
avec rexpreflion d'un fentiment profond ^ 
je le jure. 'Entrés par lé côté gauche, ils 
fortoient par le côté droit & fe fuccé- 
doient en foule , mais toujours avec le 
même ordre. Une quantité innombrable 
de citoyens entroîent avec eux ôc mani-* 
feftoîent là même énergie. Leur cri étoit, 
vive la nation & la loi. Une mufîque guer- 
rière s'étoit placée fur les bancs vides du 
fond du côté droit & ne ceflbit de jouer 
Tair ça ira^ qui mêloit un air de gaieté 
aux accens religieux du patriotifme. Elle 
joua enfuite l'air ou peut-on être mieux 
quau fein de fa famille ^ qui fut très- vi- 
vement applaudi. Plufieurs citoyens paf- 
sèrent en élevant leurs ^fàns fur leura 
fcras. On diftingua dans cette marche , 
les fprts de la Halle ^^àrjués de fufilsj 
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avec leur habit ordinaire^ s'avançant avec 
un ordre & une contenance impofante , 
£c les boulangers précédés d'un pain au 
bout d'une piqué. Cette marche dura trois 
heures ^ & ne cefla d'exciter dans toutes 
les âmes le plus vif attendriflement 6c 
les plus hautes efpérances. 

Pendant la nuit y des députés des gar- 
des nationales cédant à la fatigue^ fe li* 
v rè r cnt au fommeil ; les bancs étoient 
couverts d'hommes étendus & dormans. 
Ce filence & la fcène qui venoit de fe 
pafler^ offiroient un contrafte bien confo- 
lant. On ne dort point ^ lorfqu'on eft agité 
par la crainte. Un coup de fonnette donné 
par un député réveilla tout-à-coup tout le 
inonde , & l'on s'amufa de cette plaifan- 
tecie. Vers quatre heures du matin ^ M. 
l'évêque Gouttes qui n avoit pas quitté le 
£iuteuil , fit leâure des dépêches données 
à un Courier expédié de Châlons ; elles 
apprenoient que le roi avoit dû coucher 
à Epernay* 

Les commiiTaires de rAifemblée Natlo? 
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nale lui donnoient de fréquentes nou- 
velles de la marche du roi & des foins 
qu'ils prenolent pour rétablir Tordre & 
empêcher que rien ne troublât la tran- 
quillité publique , & ne violât le refpeâ; 
dû à la dignité royale. 

Louis XVI avoit d'abqrd été conduit 
dans la ville de Ch'âlons , par un raffem- 
blement nombreux de gardes nationales ^ 
que le bruit de fon arrivée avoit attirés 
des départemens voifms. 

Les commîflai'res arrivés à Dormans , 
premier lieu où ils s'arrêtèrent , furent 
informés que le roi étoit parti de Châ- 
Jons pour fe tranfporter à Epernay , âp 
peut-être jufqu à Dormans. Ils apprirent 
en même tems qu'il s'étoit répandu des 
allarmes aflez vives fur la nouvelle qui 
avoit été femée que le roi étoit pourfuivi 
par des troupes raffemblées par ceux qui 
auroienc voulu faciliter fa fortie du royau- 
me. Ils précipitèrent en conféquence leur 
marche^ pour joindre le monarque^ ôc 
prévenir ces pourfuites; peu vraifembla* 

bles^ 
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blés, il eft vrai, maïs dignes d'attendon, 
vu Timportance de la commiffion dont 
ils étoient chargés , & des événemens qui 
poiU'oient réfulter du moindre retard» 

Un quart de litue avant d'arriver à 
Epernay ils rencontrèrent fa voiture & la 
firent arrêter. Ils y reconnurent le roi, la 
reine, M. le dauphin , madame Royale, 
madame Elifabeth & madame de Tour- 
zel , gouvernante de AL îc dauphin. Sot 
le fiége de la voiture Tutoient trois prifon- 
niers, MM.Valory, Mouftier&Majfdent, 
tous trois ci-devant gardes-du corps, vê- 
tus en poftilion & portant des veftes jau- 
nes. A la fuite de la voiture du roi étoit; 
une autre voiture dans laquelle étoîenc 
deux femmes , méfiâmes Régnier & Tou- 
viJle , toutes deux femmes-de-chambre , 
«tachées l'iftie à M. le dauphin , l'autre à 
madame Royale; elles étoient environnées 
de gardes nationales. 

L'un des commiflTaîres fit leâure au 
monarque , du décret de rAflembiée Na- 
tionale , qui établiflbit leur miflion. Lç 

Tome FIL L 
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roi répondit en peu de mots ^ & marqua 
fa fenfibilité à ratcention de rAfTemblée 
Nationale 5 pour la sûreté de fa perfonne 
{x, pour le maintien du refpe£t dû à la 
dignité royale ; il ajouta de plus qu'il 
n'avoit jamais eu l'intention de franchir 
les limites du royaume. Après la réponfe 
du roi , les commiiTaires firent levure du 
même décret à la garde qui Tefcortoit , 
& lui ordonnèrent en conféquence d'o- 
béir aux ordres qui lui feroient tranfmîs 
par M. Dumas. Ces difpofitions prifes^ 
ils continuèrent leur marche, avec l'atten- 
tion de la faire précéder d'une proclama? 
tion où étoit inféré le décret qui annon-^ 
çoit les pouvoirs dont ils étoient revêtus, 
& par laquelle ils ordonnoient aux corps 
adminiftratifs de prendre toutes les me- 
fures néceffaires à la sûreté de la pcr-- 
fonne du roi , ôc au maintien du refpeâ 
exigé par l'Aflemblée. 

Le roi , la famille royale & les per- 
fonnes qui Taccpmpagnoient pafsèrent la 
nuit à Dormans, Jufque-là ^ & même en 
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pamnt de cette ville la marche avoît été 
fort lente 3 parce que les perfonnes qui 
fonnoient (on efcorte > étoient la plupart 
à pied y & n*auroient pu fuivre la mar- 
che rapide de la voiture. Mais les bruits 
qui s*étoient répandus relativement à la 
pourfuite du roi ^ & àfintention de cou* 
pcr fa marche^ paroiflant fe confirmer, 
les commiflaires pensèrent qu il écoît de 
h prudence de^ preffer leur* arrivée dans 
la capitale. En confcquence, après avoir 
pbcé les diflférens poftes néceiraires à la 
sûreté du voyage^ ils fe réparèrent d% 
fînlànterie , & ne gardèrent auprès de la 
personne du roi , que d^ hommes à che- 
raL La marche devenue beaucoup plus 
prompte , fe fit avec le plus grand fuc- 
ces jufqu'à Meaux , où la famille royale 
pafla la nuit dans la maifon de Tévèque 
conftituUonnel de cette ville qui la reçut , 
comme elle Tavoit été à dmer par le 
maire de la Ferté. 

De la ville de Meaux , les commîfv 
iaires écrivirent au prélident de TAflen^ 

Lij 
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blée Nationale^ au maire de Paris | & au 
commandant delà garde nationale ^ pour 
les prier de prendre les mefures néceflai- 
res pour aflurer la tranquillité & Tordre 
convenable à l'arrivée du roi à Paris ^ 
pour faire pofter des détachemens au-de- 
vant de la famille royale , & tenir foi- 
gneufement gardées les avenues de la ca- 
pitale. Toutes ces mefures furent rigou- 
reufement fuivies. 

<c En général , difent les commiffairep 
eux-mêmes , fur notre route , foît en al- 
lant à la fuite du roi , foit en le rame- 
nant vers Paris , nous avons trouvé par- 
tout le plus grand zèle y le maintien le 
plus affuré, le courage le plus ferme i 
mais en même ten^s ce calme ^ cette tran^ 
quillité y ce bon ordre y qui efl un figne 
de la puiflance y &c qui promet bien plus 
qu'aucun autre figne y le fuccès du cou- 
rage. Les gardes nationales des diiférens 
lieux que nous avons parcourus y ont 
montré le même caraâère qu'on a pu 
remarquer dans la capitale lorfque lanou.« 
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velie du départ du roi y fut répandue. 
Dans les difpofitîons où nous les av«ns 
trouva y ils nous ont non-feulement of- 
fert la plus grande force pour aflurer la 
mîflîon donc nous étions chargés ^ mais 
îk fe (ont trouvés par-tout fur nos pas* 
Aidés du zèle infatigable des officiers mu- 
nicipaux des différentes municipalités que 
nous avons parcourues^ du courage de. 
nos gardes nationales y des bonnes difpo- 
fitions des citoyens qui fe font montrés 
dans le plus grand ordre y nous avons 
marché avec toute la rapidité^ poffible; 
nous n avons été retardés par aucun ac- 
cident ; nous n'avons fouflert que les in- 
commodités inféparables de la faifon :»• 

Us partirent de Meaux famedi matin 
^6 yzCix heures du matin y & trouvèrent 
la garde nationale parifienhe à Bondy. 
Cette troupe citoyenne couverte de fueur 
& de pouflîère y entoura la voiture du roi 
& exprima avec force autant par fes dîf- 
cours que par fa contenance^ findigna- 
tion que lui in(piroit une démarche qui 

L iii 
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avoic expcfé Paris au pillage y & tout le 
royaume aux horreurs d*une guerre civile 
& étrangères Les difpontions des efprits 
infpîrèrent une telle terreur aux trois 
gardes-du-corps que Ton ramenoît prî- 
fonniers fur le fiége de la voiture ^ qu'ils 
demandèrent la mort & fupplièrent qu on 
ne les livrât pas à la ftireur du peuple» 
Mais la garde nationale en les condam- 
nant y étoit bien éloignée de laifTer atten- 
ter à leur vie ; des citoyens ne font ni 
deS' bourreaux ni des aflafEns y ni /leurs 
complices. Le cortège formé de cavale- 
rie & d'infanterie , & d'une foule innom- 
brable qui accouroit des lieux circonvoi* 
fms y s'accrut fenfîblement au point de ra- 
lentir beaucoup la marche. 

Il étoit fept heures du foir quand l'ar- 
mée patriotique rentra dans Paris. Dans 
l'attente du roi 6c de la famille royale y 
la police du jour ne laifToit guère dan» 
toute rétendue du jardin des Tuileries ^ 
que quelques députés 6c les gardes natip- 
naies encre lefquels devoit pafTer la mar- 
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che* Une multitude îmmenCe. couvroit 
tout dans la place Louis XV , 6c dans 
les Chanips-Elyfées ^ la terre ^ les toits ^ 
les^ arbres : mais cette multitude dtoit 
immobile & filencieufe (a). 

L'efcorte du roi & de la famille royale 
qui s*étoit toujours groffie dans la route , 
avoit fini par être une armée confidéra* 
ble I divifée en détachemens de cavalerie 
& d'infanterie. Seize pièces de canon , 
trente mille bayonnettes citoyennes , des 
cohortes hérilTées dépiques^ entouroien^ 
précédoient & fuivoient les trois voitures 
de voyage* Le roi & fa famille étoit dans 
la première avec deux commiflaires de 
fAffemblée, MM- Barnave & Pé tion 
qui les couvroient de leurs inviolables 
perfonnes ; fur le fiége du char qui traî- 
noit le plus grand prince de TEurope , 
on avoit mis en vue les trois gardes-diir 

(il) On avoit affiché au fiiaxboatg Saint -An* 
^ne: Quiconque applaudira Louis XVl fera 
iâionné} quiconque Vinjuliera fera pendu. 

L iv 
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corps qui lui avoîent fervi de couriez 
dans fa fuite. Cinq grenadiers affis près 
d'eux & devant eux , protégeoîent de 
•îeurs corps & de leurs armes ces impor-* 
tans captifs. Mais au milieu de cette 
marche , le plus beau fpedacle , c étoient 
. les fpe£lateurs eux-mêmes. Deux cent 
mille perfonnes de tout fexe & de tout âge 
voyoîent défiler ce fingulier cortège , les 
armes baffes , dans un profond filence, la 
iètQ couverte ; c'étoit l'attitude d'un peu- 
ple doux & fier dans fon reffentîment ; 
point dé vains reproches ^ point de ;oîe 
atroce , point de cris tumultueux. AFaf- 
petk de cette impofante gravité, on eut 
cru voir deux cent mille juges obfer- 
vant des accufés. Tout donnoit Fidéé 
de la juftice ^ & rien n offroit Fimagé 
de la vengeance : Fhomme le plus cruel 
n eut o(é* demander du fang ; mais auflî 
Thomme le plus doux fr rçjjrochoît fa 
pitié pour ces têtes fuperbes, courbées 
îbus leurs fautes, & livrées en fpeâa*' 
cle à ceux dont elles avoient conjuré k- 
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nnne. A quelque dîftance de la voiture 
du roi venoit un cabriolet où étoîeni deux 
fcn^-mes , c éroient les femmes-de-cham- 
bre de madame Royale & de madame 
Eli(àbettu Marchoit enfuite un chariot 
ouvert; des branches de laurier le cou* 
vroît de tous les côtés : tout le monde 
vouloit le voir, tout le monde montroît 
im garde national placé fur le devsntde 
ce chariot devenu un char de tri:.nphe. 
Ce garde narional étoit celui qui , avec 
tant de courage & d'habiîeté avoit arrcté à 
Varennes le vopgc de la fàmxUe royale. 
Au moment où la voiture du roi & 
de la reine s'arrêta devant le château Se 
dans le lieu où ils dévoient defcendre , 
cette foule d'hommes qui Fenvironnoicnt, 
inontroient cette contenance qui annoa- 
coït que deux ans de liberté leur avoîcnt 
appris comment la lîberté fe mainrient , 
comment la fouverrî:eté des nadons 
s'exerce. On n'entendoit retentir que ces 
cris : la loi , la loi. Cette invocation de 
la loi par un peuple imaienfe & fous les 
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armes , rempliflbit toutes les âmes d'uri 
treflaillement qui ne pouvoit être celui de 
la terreur que pour ceux qui feroient ten- 
tés de devenir coupablçs. Cependant, tout* 
à-coup des "mouvemens violens fe mafii- 
feftèrent autour de la voitufe , & des cris 
terribles retentirent jufqu au fein de TAf- 
femblée Nationale , qui continuoit (éé dé- 
libérations. Elle envoie fur-le-champ des 
coramilTaires , pour couvrir de l'inviola- 
bilité des députés , ceux qui feroient en 
péril. Il n'y avoit de péril pour per- 
fonne; mais à la vue des cburiers qui 
avoient fervi [d'inftrupent à révafion,6c 
dans lefqueis fous leurs chapeaux rabat-- 
tus, & la pouffière qui couvroit leurs 
vidages, on crut diftinguer MM. de la 
Tour-du-Pin & de Guiche, le maintien 
d'une partie des témoins de ce grand 
fpe£lacle étoic prêt à fe défordonner. Le 
nom de la loi , & Ja vue des légiflateurs 
les rappelèrent i^cilement au refpeft 
qu ils fe dévoient à eux-mêmes ; & les 
envoyés dç TAflemblée vinrçjit auflî-tôt 
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lui rendre compte de Theureux fuccès dt 
leur médiarion. L'un des couriers^ en 
ddbendanc du fiége , ayant isdâë tomber 
un porte-feuille 9 il fut porté au préfi- 
dent de rAffemblée Nationale , & Ton 
décida qu'il feroit remis au dépôt defUné 
à tout ce qui pouvoit femr d*éclaîrciffe- 
ment aux circonftances de Févafion de 
la Emilie royale. Dès qu'elle fut montée 
au château , la grille en fut fermée ; & 
le retour au calme univerfel fit encore 
mieux fentir la puifTance de ces deux 
divinités bjenÊdTantes de la rerre , tor- 
drc & la loL Les commiflfaircs envoyés 
lur la roure des fugitifs rentrèrent dans 
la ialie ^ couverts de pouilière ^ dans le 
même coflume qu'ils avoient en partant , 
ne s'étant pas déshabillés une feule fois 
depuis ; & M. Bamave^ d'une voix épuî- 
fée, fît Cendant un récit détaillé de leur 
miflion. Les trois couriers que Ton avoit 
d'abord dépofés au château des Tuileries 
réitèrent dans leur état d'arreftation , & 
il (ut décidé qu'ils feroient transférés en 
prifon. 
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CHAPITRE IIL 

Allegrejfe des réfugiés François^ au tno^ 
ment de la fuite du Roi. — Concert de 
patriotifme de tous les départemens. — , 

Roie de Mondeur dans la ville de 
Bruxelles. — Confédération des puif-' 
fances européennes contre la liberté fran- 
çoife. — - Coup d*œil fur f intérieur du 
royaume. 

1 L eft poflîble que Louis XVI partît ' 

avec le projet de ne point fortir du ^ 

royaume. Mais il eft certain que ceux ^ 

qui Tavoient décidé à partir , ne Tatten- '• 
doient point à Montmédî : rien n étoit 
préparé dans cette place ; tous les loge- 
mens au contraire étoient difpofés dans 
Tabbaye d'Orval , hors la frontière , à 

douze lieues de Luxembourg , & M. de ''^i 

Condé s y étoit rendu dans ce moment în 

même. ji( 

Tous les jours, de. nouveaux événe- k[ 
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mens montroient combien cette conf- 
piration étoit étendue. Le 2^^ juin^ à 
Dunkërque^ tous les officiers du régi* 
ment Colonel-Général , au nombre de 
cinquante-huit , partent & fe réfugient 
dans Fumes, ville autrichienne diftante 
de cinq lieues, emportant les drapeaux 
dont ils ne laiflent que les bâtons. La 
garde nationale de Dunkerque accourt à 
cette nouvelle , & offi^ au régiment l'un 
de Tes étendarts. Déjà Tindignation de ces 
braves foldats fe calmoit par le fentiment 
de hi fraternité & de la reconnoiffance , 
lorfqu on découvre qu'un aumônier fcé^ 
lérat fe préparoit à emporter à Furaes 4j 
cailTe du régiment. Huit officiers du ré- 
giment de Vienne fuivirent ces lâches 
déferteurs, après avoir maffacré en partant 
un de leurs camarades qui s'effi)rcoit de 
les retenir. Dans plufieurs cantons , des 
troupes de ci-devant gentilshommes dif- 
parurent tout-à-coup. A Lille , dans la 
nuit du 18 au 19, les indices les plus 
fons avoient annoncé un projet de livrer 
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la citadelle & la ville; ce fut le patrie- 
tifme vigilant dçs foldats de Brie qui fit 
avorter ce complot. 

Dans le même tems un concert una- 
nime de promefles & de vœux patrio- 
tiques s*élevoit de toutes les parties de 
la France , ôc répondoit à la voix des 
créateurs de la conftitution. Le départe- 
ment de la Gironde fiégeant à Bordeaux 
écrivoit : Nous avons quatre - vingt mille 
gardes nationales prêtes à marcher ; mais 
nous n avons pas autant de fufils y que 
d'hommes & de patriotes intrépides; faites- 
nous donner des fujils. « Nous fommes 
peu 9 mais nous fommes boxis^ difoit une 
petite ville de ci -devant Normandie; 
nous n'avons que deux cens hommes qui 
puiflfent porter les armes ^ mais ils font 
jeunes ^ courageux ^ agiles ; fi on entre- 
prend la moindre chofe contre la France, 
ils fondront fur l'ennemi », Du départe- 
ment de TAUier , de Nevers, de Moulins, 
on écrivoit: «Nous avons des plaines cou* 
vertes de moiflbns de d'hommes ; hom- 
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; fit nKuflRMs^ tout feni pr^ pour la pah 
trie^fieileenabeftunBw «PiuffionsHooiiSy 
âi^Mt la nmnîcîpalilé de Mliqnux^ être 
dâcfcirésen hmkeaout ploioc quedefbuf^ 
frirqoe la plus l<%ère aitdnte ùàt ponée 
à la coQÊinidoiim» «Gariez-roos ^ difoit 
le SÈnât dTÂndeiis à rAflemblée Na« 
tkxnoJe ^ J'ahandonner tos travaux lufqult 
ce que la uadou & la liberté foie:!it la« 
liées des outrages de leurs ennemis b^ Un 
ËQUKnaBt-genénA des animées de tene ^ 
IL d'Eftair^ ^ expiimoît ainfî (bu amouc 
pour la patrie: « Je voudrois quH enftk 
101 âément de plus^ fur lequel je puifle 
leniplir tous les deroîrs de citoyens. La 
Tille de Verdun envoyok à rAflèniblée 
Nauo:3a!e o^te adreffe : « Nous jurons de 
mourir pour Fexécution de vos décxets b. 
Cecte ligne écoit fiùvie de quatre pages 
de fignatures* 

Lies eifets r^poodcùent à Fénergk tou- 
dunce des expreffions. A p^ne la nou* 
Telle de la luite du roi parrmt-elle à 
fiudewa^ qu ea peii dTheuies ^ deux in^ 
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quatre cens citoyens s'infcrivent pour 
voler à Tinftant au fécours de la jSatrier 
Par-tout on foufcrit des engagemens de* . 
fournir à la folde d'un ou de plufieurs 
foldats. A Paris une citoyenne généreufe 
& modefte voulant participer au noble 
dévouement que manifefte la France en- 
tière pour repouffer le9 ligues & les conf- 
pîrations ennemies , envoie à T Affemblée 
Voffrande de fes plus riches diamans. 
<c Changez, dit-elle, ces ornemens, en ar- 
mes que vous diftribuerez; ne pouvant 
•v combattre moi-même pour la patrie, que 
f arme du moins fes braves défenfcurs »• 
A Melun , le département de Seine Ôc 
Marne invite tous les citoyens à payer 
d'avance la moitié de leurs contributions ; 
& tous les membres donnent les premiers 
i'çxemple. A cent lieues de là , dans le 
même inftant , tous les cultivateurs 
d'un diftria avoient eu la même pcn- 
fée & l'avoient exécutée. A Givet , la 
nouvelle de la fuite du roi ,, faifant ap- 
préhender aux citoyens une attaque , ils 

'' voulurent 
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voulurent travailler eux-mêmes à la ré- 
. paratîon des ouvrages & des forts qui 
défendent cette place ; les foldats des ré- 
gîmens de Foix & d'Alface fe joignent 
à eux , & fur les plaintes de rentrepre-- 
Beur de ne pouvoir faire avancer les 
travaux parce qu il manque de fonds : 
« Nous en fournirons, s'écrient tous cnfem- 
ble ces généreux guerriers ; nous avons 
chacun un louis de mafTe y nous Tavan^ 
cerons; notre^ prêt, nous le donnerons: 
nous mangerons du pain ; difpofez de 
nos bras , nous fommes les défenfeurs 
de la patrie , nous voulons être encore 
les travailleurs de Fétat. » A l'Orient , les 
citoyens abandonnèrent leur commerce 
pour accourir à Vannes, chef-lieu du dé- 
partement , que Ton croyoit menacé par 
les ariftocrates & par les anglois. Les 
femmes reftées feules , travaillèrent nuit 
& jour aux fortifications ; & des travaux 
qui euffent demandé beaucoup de tems 
& des fomnies immenfes , furent ache- 
vés fans (irais & en peu de jours. Celles 
Tome Fil. M 
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donc lit force » ou la funté ne pouvait 
Atilire & ctint de fatlj^ue» > l'uccupèrem k 
Aire dei cart»uc)>«f. Kniin toutei lei 
penfôen ^ tou» le» vœux , toui lei «fTorti 
fe r^unifToient pour Htuvor la patrie flc la 
liUf(($ de» daftgcr» dont dlc» pouvoient 
Être menacée». 

Cependant la nouvelle de la fuite du 
monarque tranfporiolt do joie le»Wgion» 
«fîftocratlque» qui dcpui» long-tem» fe 
formolent fur le» Uord» du Hhln 6s, 
dan» le» l*ay»-Ba«. Kllc» crurent voir 
nufll-tôt toute l'Kurope armée pour leur 
querelle , 6c triomplioicnt de» défâftrei 
nuxquel» elle» croyolent le royaume livré, 
àt. de leur» future» vittoire». On ne dou- 
tolt pa» que Pari» ne fftt inondé de fanfî , 
ec que la tête de M. de la Fayette n'y 
eût été promenée au lout d'une pique. 
On fefélicltoit, on •'embraffoit dan» 
le» rue» deBruxclle»i c'étolt un vérita- 
ble délire. Desfôte» fuperbe» furent pré* 
parée», danuTattcnce du courierqui de- 
voit annoncer que Loui» XVI avoitheu- 
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rafemost franchi les rrondèresi» Mais ^ 
loriqu'après de vives inqu^udes on ap* 
prit qu^ ëtoit arrêté & ramené dans la 
capitale ^ Faccableinenc du dëfelpoir (oc* 
céda à llvr^fe de la joie. M. d*Artois qui 
éÊsàt accouru des environs de Mayence 
oà il (e livroit aux plaifirs que fâeâeur 
rafiemUoit autour de lui^ ne trouva que 
Monfieur encore tout étourdi de la c^- 
marcbe imprudente qui lui ^iicit perdre 
le fruit de vingt mois d'une aftudenfe 
ftàSàqpc ^ Ac réduifoit le frère du pre- 
mier Toi de f Eurt^ au rôle trxfte & 
limniliant de réfugié* 

Toute la tourbe nobiliaire s*étant ren- 
due à Bruxelles y Monfieur la convoqua 
êc lui tînt ce difcours : 

« Jai cru devoir vous raflfembler avant 
mon départ , pour vous marquer en€x>re 
ma iènfiUlité aux fèntimens que la no- 
bleflè fran^^oile ne ceife de me témoigner . 
depuis mon arrivée. Jai voulu auffivout 
recommander funion , qui feule fidt no« 
tcc force ^ & fur*tout Tobéiflance & le 

Mii 
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pour dédommagement le f)iUage de fa 
France révoltée ; c eft aînfi que les pf'êf 
très eurent TadrefTe d'acquérir la moitié 
de la terre en donnant aux vendeurs ^ de» 
délégations fur les domaines *eéleftes«> 

M» de Galonné fut le fur - intendàâc 
des finances ^ Breteuil le minifire d^état ^ 
S. Prîeft le courîer du cabinet, & Mîra- 
l>eau cadec le général d'armée de ces 
princes dont le royaume n étoit pas de 
ce monde. On vit à cette cour les mê- 
mes rivalités , les mêmes haines , les mê*' 
mes intrigues qu on avoit pu remarquer 
autrefois dans celle de Verfailles. Ce rh 
dicule fpeâacle de la vanité humaine 
rappela à tout le monde de village où 
les amis de Céfar remarquèrent avec 
étonnement les mêmes brigues qu^à Rome 
pour parvenir à une magiftrature fans 
puifTance , & les querelles des enfans qui 
dans certains jeux fe difputent les pre^ 
miefs rôles. 

Pour M* de Bouille , relégué à Luxem- 
bourg, couvert de haine et de m^ii^^ 
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«I butte aux reproches de tous les par- 
us ^ il ne pouvoit fupporter la honte <fa* 
Toir foutenu avec tant de foiblefle une 
encr^rife conçue avec tant de peine ^ 
& dont il attendoit tant de gloire ; il fe 
livrait à tous les tranfpons d*une fureur 
d'autant plus extrême ^ qu elle étoit plus 
iaapuiflante. Dans un de lès accès de 
nge il écrivit à rAflemblée Nationale la 
lettre (uivante: 

m Meffieors y le toi vient ât faire un tttcat poot 
bcifer ics feisJ Une deftitiée aveugle qui préfide 
«ft Çort des empires » & contre laquelle la pnt* 
dence humaine ne peut rien, en a décidé autrement» 
n eft encore votre captif : fe$ jours ainfi que 
ceux de la rdne ^ & j'en frémis , (ont à la diT* 
pofition d*un peuple que vous avez rendu fooce 
& languinaîre » & <pii eft devenu Tobjet du mé* 
plis de lunivets* Il vous irapotte) il importe 1 
ce <pie vous appelez la nation , il importe aux 
xois de lunivers & à moi » que les caufes du der* 
nier événement foient connues des François S: de 
TEarope entière* Je ne vous rappellerai pas le dé» 
ïbrdre affreux où vous avez plongé le royaume» 

M iv 
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Le toi écolt détenu prifonoiet 6c accablé d'iit- 

fuites* 

99 Attaché i la monarchie , attaché à mon roi ^ 
je gémifToif de la frénéfie du peuple. Je blâmoif 
vos opérations infenfées , je foufFrois toutes les 
épreuves auxquelles vous m'avez mis depuis le 
commencement de la révolution » j'endurois )uf- 
qu'à la honte &c Thumiliation de communiquer 
avec vous ; je voyois lanibitlon fourdc 6c cachée 
de M. de la Fayette, le conduire à être chef 
dun gouvernement mondrueux. 

D. Quand je vis Tanarchie à Ton comble, je 
fuppliai le roi de fortir de Paris s le roi & la 
reine fe refusèrent toujours â mes InAances. Ce 
n'eft que le 18 avril qu'ih fe rendirent. Ils dé- 
voient partir pour S. Cloud , mais le peuple fé- 
roce .les arrêta. Le roi , arrivé à Montmédi , au 
milieu de Tes troupes , devoir faire connoftre aux 
princes étrangers les motifs de fa démarche , 6c 
faire en forte de fufpendrc leur vengeance jufqu*i 
ce quU eât convoqué ime nouvelle aHcmblée. 
Voilà ce que vouloir faire le roi, malgré Tin- 
gratitude de fon peuple féroce. Mais, meilleurs, 
tous les princes de TEurope fout menacés par le 
monftre que vous avez enfunré : je couhois vos 
moyens de défenfe , ils font nuls , 6c votre châti- 
ment fervira d'exemple aux autres peuples. Voilà 
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ce que doit vous dite un homme qui n a pour 
vous & votre peuple qu'indignation Se horreur. 
Je connois les chemins» je guiderai les armées 
étrangères qui vous attaqueront. J ai voulu fauver 
mon roi j je n'ai pu y réuflir -, il cft refté entre 
vos mains. Mais fi on lui ôte un feul cheveu 
de la tête » il ne reftera pas pierre fur pierre à 
Pans. Adieu » Meflieurs. Signé » Bouix.Li ». (a) 

(a) Cinq patriotes , dtns leur indignation contre la 
fcélérateilè de M. de Bouille , (ôulcrivirent une pro* 
meflè de $00 louls à quiconque apporteroit & tctc. S^tl 
y avoit un homme qui p&t rendre raflàflinat légitime, 
ce feroit (ans doute celui-ci. La monfinieulê infoience 
de â lettre à rAflèmblée Nationale nUnfpira géné- 
ralement que de la pitié , en montrant combien il ctott 
en proie aux angoiflès de la trahifôn démafquée & de 
la tyrannie împuiflànte. Mais on fut véritablement ré^ 
Tolté en rapprochant cette lettre > de celle quHl adre& 
fbit le 9 (êptembre 17^0 à cette même AITemblée ; en 
Toid la fin : 

« Pai fait ferment à la nation , â la lot Se au roi, 
de défendre de tout mon pouvoir la conditution dé«> 
crétée par rAflèmblée Nationale , & fy Ctni fidèle. 
Je ne crains pas que Ton élève avec fuccès des douces 
lùr la pureté de mes démarches , & il me (iiflît d'ctre 
intimement pénétré qu*elles ont eu , âr quelles auront 
toujours pour ba(ê mon attachement 8c mon obéiflànce 
aux lotx« Signe\ Bouille. » Voilà cette foi de gen- 
tilhomme dont c^ctoit un crime de douter ! 
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Cependant rAflemblée elle-même Vié^ 
toit pas fans inquiétude fur le parti qu'elle 



Nul hoffline fit %'itoit fait une réputation phif gé-* 
fiiril« d« fidélité â û parola* Nul n'a plui a flfronté-' 
ment joué faa amii* Ib A révoltoiant à Tidéa qut 
Bouille pflt jamaiff davonir un traltra s ft ftmncbifii ii)^'* 
pocrita an avoit impoCé aux maillauri patriotai. U dé« 
gulibit d^autant miaiix Cti daflâlni , qu'il na cachoit paa 
On opinioni* Oo difoit da lui i il n'aima pai la conCr 
litution ^ tnasi il a pria (bit parti flir la révolution ^ U 
aft arifiocrata « maii il aft loyal 11 aut Tart da faire 
attendra êi defirer Ton ferment ^ pour y faire prendre 
plua de confiance. Il y avoit peu de ums ^ dana la oor« 
refpondance militaire, il ne paroiflbit inquiet que à» 
Variflocratli da officiers. 

On lui avoit reproché i Nancy «ne exécution trop 
févère U trop précipitée. Mail toute û conduite nV 
voit mérité que dai élogai , & donra de lui l'idée d'un 
général prompt i remplir une miflion difficile. Maia 
rien ne peint mieux ia perfidie que la lettre fuivante, 
qui lui fut adreflée de Parii le j juillet, par M. Roe- 
darer , député de Metx \ rAflemblée Nationale t 

« Hier , Monfieur , j'ai reçu un paquet timbré de 
Luxembourg, cacheté de vq% armai , conunant uif 
exemplaire imprimé de votre lettre à rAiTemblée Na« 
tionale. Je me flatte qu'en m'envoyant cette lettre ^ 
vous ave£ voulu marquer que j'avoii perlônnellemetre 
une parc dam lai infulfei qu'elle contient, 5c je voua 
en remercie. Peut-être au/fi voui éui-nroui rappeU 
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«voir à prendre reladvement au rou II 
aroit été ênèzé <)u on ne lui denianderoic 



«B» c oof q& tion que aous cftnKS cslcinbk â Meu, i 
rêpc|tie de la révciiiàoii. XcTois â h tcce do psrà 
patriote ; vous éticx coounitubnt de b place. Les ci* 
•svctts ie dcftoteot de tous» Os cnignotenc 911e irom 
»Vsttfafie£ dans h Tille » le roi & les gcm de la ca«r 
4«e k têrolntioa coodamnolt » (bppHce de Tc^îté. 
Vom édea k cftofe d*aDe condmieile fennencattop* 
Alors TOtti laviez bien ( comment TaTez-TOQs oublié 
depuis ? ) qoe tos canens ne (er tiroîent i tien ciMitre 
ks batteries de rètemelle rai 100 , qot « de Timprime- 
rie de Bandouia , commen^lent a frapper toos les fep* 
ptks de k Qtamite & les tyrwm « & 9m » n'en don» 
tez pas , contîniieroBt â les frapper à quelque diSanoe 
ftt ;ls fe trouvenc « dans qudqoe citadeUe qtt*tb le re* 
traBcbent* Pénctrc de ces vcrùis trilles pour rocs « 
WB ane fîtes cct:e qoeilton : « Penfer « tous qoe 
llnccret pubUc exige que je quitte mon cosuzMnde* 
flaent i Si tous le cro}e£ « je fuis prct i donner ma 
demîAott ». -«> Si les Ivgitits, toos rcpondis-je ^ dotTent 
fe raflêmbler dam ce pap-ci « fi le roi leac j Temr , 
€ Metz, eft defttné à deTenir le berceau d^ttne guerre 
civile » je TOOS touhaitc à aille lienes. Si au contraire 
le roi adhère à k confiitntioa » fi les <vgiti& ditperfîb 
éaas k aMNide» le contentent d'j jouer k rôle de che* 
valiers errans , qui leur fied fi bien , je fiiis fort aifê 
ée rcit 3t k lete des gamilons de nos frontières « un 
fcuéral qui, comme tous , a Tur k Toldat l'^ifcendanc 



} 
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plus une fanâion fur laquelle on ne pou* 
voie plus aiTcoir aucune confiance ; on 
le retenoic prifonnier dans Ton palais f 
les cours ^ les jardins écoient remplis de 

d*une bravoure fignaUe , qui peut entretentr Tordre au- 
dedans & nous faire rtfpcûtr au-dehors. Vous me re« 
pliquites en ces rcrmes : — Je vous donne ma parole 
d'honneur de faire toujours refpeiter de tout mon pow 
voir^ les décrets de V A f emblée Nationale^ Joit que 
je Us approuve , ou non. Je vous donne aujft ma pa^ 
rôle d' honneur f de* ne jamais tremper dans aucune 
guerre civile» 

Peut-être ce difcours vous efl-il revenu i la penfée, 
depuis que vous êtes à Luxembourg* Vous aurez craint 
qu'une des paroles d'honneur que vous avez trahies ne 
fftt oubliée , 8c vous m'avez adrefTé votre lettre , ap- 
paremment pour que ce ti^re dlnfamle ne perdit ab- 
iblument rien de fa valeur* Si tel a été votre motif, 
Monfieur, je vous remercie doublement de votre envoi* 
Depuis long'tems la philofophie travailloit k déshono« 
rer llionneur pour élever la vertu à Cz place* Louis XVI 
êc vous , avez en un moment rendu ce ftrvice à la na- 
tion. Vous avez avancé de trente ans la morale publi- 
que. Enfin , je refpère , Topinion 8c les loix ne Ce bot" 
fieront plus à demander aux françois qu'elles voudront 
appeler i quelques emplois publics des faits de cheva* 
lerîe 8c des paroles d'honneur > mais elles en exige* 
ront &nh doute des preuves de vertu te dei aâes de 
patriotifine. 
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gardes 9 & on ne diffimuioit plus (a cap« 
tmté. Des commiflaires furent nommés 
par rÂ(reml)lée pour recevoir fa décla- 
radon & celle de la reine. Us fe tranl^ 
pmtèrent au château le a 6 juin ^ & in-* 
troduits dans la chambre du roi y feuk 
arec lui ^ le monarque leur fit la déclar 
ration fuivante: 

f( Je vois , Mcfficurs » par l'objet de U mîf- 
fioQ qui vous eft donnée , quil ne s agit point ici 
d'un intenogatoire. Mus je voix bien répondre 
«a defii de rÂflèmblée Nationale > & je ne crain- 
drai îamais de rendre publics les motifs de ma 
CQiMkiite. 

» Les motiâ de nnon départ (ont les outrages 
& les menaces qui ont été faips » le l8 avril , à 
iBa &mille &: à moi - mcme. Depuis ce tems » 
plufieurs écrits ont cherché à provoquer des vio- 
lences contre ma perfonne & contre ma £unUIe ; 
le ces infultes font reftées fufqu a préfent impu- 
nies : j'ai cm dès-lors qu'il n'y avoit pas de fu- 
reté , ni même de décence pour moi de reftei 
a Paris* 

s> J*ai defité , en confëquence , de quitter cette 
Tille. Ne le pouvant fidre publiquement , fai ré- 
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folu de Ibrcir de nuir, 8c fans fuite. Jamais mon 

intention n a été de fortir du royaume y je n'ai ' 

eu aucun concert fur cet objet ni ^vijc les puif- I 

ianccs étrangères, ni avec mes parens, ni avec i 

aucun des autres firançois fortis du royaume. ^ 

» Je pourrois donner pour preuve de mon in- ' 
tention que des logemens étoient préparés à Mont- 

itiédi pour me recevoir, ainfi c^ue'ma famille* Q 

J*avois choifi cette place , parce qu étant fortî- « 

fiée 5 ma famille y auroi/*été en fureté 5 & qu'étant i| 
près de la frontière , j'aurois été plus à portée de 

m oppofer à toute efpèce d'invafion dafns la France , ^ 

û on avoir voulu en tenter quelqu'une , & de me i:-^ 

porter moi-même par-tout où j'aurois pu croire Ja 

qu'il y avoir quelque danger. Enfin , j'avôis choifi ^^^ 

A^ontmédi comme le premier point de ma re- j^j 

traite , jufqu'au moment où j'aurois trouvé à pro- ^ 

pos de me rendre dans telle autre ^partie du ^ 

Toyaume qui m'auroît paru convenable. ^ 

» Un de mes principaux motifs 5 en quittant ^ 

Paris , étoît de feire tomber l'argument de ma ^. 

non-liberté-, ce qui pouvoir fournir une occafion i 

de troubles. ^ 

» Si j'scvois eu intention de fortir du royaume, 

je ii'auroîs pas publié mon mémoire le jour mêm» ^ 

de mon départ, mais faurois attendu d'être hojs > 
des frontières. . 



ET GONSTITDTION pRâNÇOISE. ipi 
» Je coafmois toujours !• défit de letouoet 
à Paris, 8c ceft dans ce ièns <)Uoa doit enteodie 
bderoicvepbiafe de mon mémoite, dans laquelle 
fleft ^ifranfois, & vpus fur-iaui f^fiau ^ 
fMf plûifir n^ûMirois-J€ pas à mt trouver ûu 
mikm de vous ! 

m Je n^avois dans ma voinne <iue i},200 Unes 
en or , & j6,ooo Unes eo adSgnats , cootems 
ém$ le potte-feuiUe qpii m'a été lenmyë par le 



m Je nai ptëveim Monfieot de mondépan^^iiie 
peodetemsanpataYant^ il na paffi dans le pays 
Àno^er , que parce qull anut ëcé cooteon entre 
lai te moi ^ que nous ne fuinîons pas la même 
soute i & il dévoie revenir en Fiance aiqncs de 



» Xavois fitit donner des ordres peu de joues 
mon départ aux nois petlbones qui m ac« 
compagnoient en couiiets , de Ce fiire âote des 
faabits de coorieis , parce qulU dévoient £ae en* 
voyës pour porter des dépêches» Ce n eft que 
in veiUe que Tun dTeux a reçu verbalement mes 
cadres* 

» Le pallè^port ëtoit néce(Gttre pour &dUcer 
aiBQD voya^ Il n a été indiqué pour un paTS 
ëcm^er, que parce quon n*en donne pas au bu* 
voau des afiiies étxangàres pour 1 Iniérieur du 
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toymme s 6c h route indiquée pmti Ffttn^f^tft |, 
n'a pas itiênie été fulvie dans le voyage. 

n Je ii'al jamais fait aucune autre proteftation 
que datii le mémoire que favoli lallTé à mon 
départ. 

)? Cette proteAatlon même ne porte pas t «tnli 
que le contenu au mémoire Tattelle , Tur U fond 
âo% prindpei de la conftltutlon , mali fur la forme 
dei faniflloni, ^'e(l-à-*dlre, fur le peu de liberté 
dont je paroiHbl» jouir s 6c fur ce que les décréta 
n'uy^mt pas été préfentéi en maffe 1 )e ne pouyoli 
pas jugei de Tenfêmble de la conftltutlon. Le 
principal reproclie qui eft contenu dans ce mé^ 
moire 9 fe rapporte aux dlflicultés dans les moyens 
d'admlnillratlon fie d exécution. 

n J al reconnu dans mon voyage 1 que l'opinion 
publique étolt décidée en faveur de la conftitu* 
f lotit ^ je n'avols pas cru pouvoir connoître pleine- 
ment cette opinion publique à Paris. Mais dam 
les notions que )'ai recueillies perfonnellement 
dan» ma route 1 )e me fuis convaincu combien 11 
étoit nécellaire , même pour le foutien de la ëonif* 
titution , de donner de la force aux pouvoirs éttt« 
blis pour maintenir Tordre public. 
. )) AulTwèt que )'ai reconnu la volonté générale» 
)e n'ai point héfîté » comme je ia!f[ jamais hétlté 
à faire le factifice de tout ce qui m'eft perfon- 

nel I 
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Dcl 51 pour le bonheur du peuple , qui a toujours 
été Tobjet de mes dcfirs. 

» J'oublierai volonriers tous les délàgrémeiis 
que je peux avoir eflin*és , pour aiTurer la paix 6c 
la fclîcité de la nation ». 

Le roi après avoir fait leAure de la préfeote 
^ledararion , obferva qu il avoir omis d^ajouter que 
la gouvernante de (on fils y Se Jes femmes de la 
finte s n avoient été averties que peu de rems 
aivanr (on départ , & (igna avec les commidàires. 

JîjÇTJc, Louis , Tronchet, 

Adrien Duport» d'André. 

Les commîflaîres fe rendirent enfuite 
auprès de la reine qui leur fît (a décla- 
ration en ces termes : 

tr Je déclare que le roi délirant partir avec feS 
cnfans , rien d.u>s ]a nature n'auroit pu m*empe- 
cher de le luivrci j'ai allez prouvé depuis deux 
ans , dans plulieurs circonftances , que je ne le quit« 
terois jamais* Ce qui ni*a encx-^rc plus déterminée » 
c^cft raiTurance polirive que jV'ois que le roi ne 
voodroit jamais quitter le royaume ; s*il en avoic 
eu le defîr , toute ma force auroit été employée 
pour Fen empêcher. 

» La (gouvernante de mon fils ^ qui étoic mt-< 

Tome VU. N 
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lade depuis cinq fcmaines , n'a reçu les ordres qud 
dans la journée du départ : elle ignoroit abfo- 
loment la deftination du voyage -, elle n% em- 
porté avec elle aucune efpèce de hardes-, j'ai été 
obligée moi-même de lui en prêter. 

» Les trois couriers n'ont pas fu h deftination, 
ni le bat du voyage. Sur le chemin on leur don- 
jioit de l'argent pour payer les chevaux} ils re- 
ccvoient l'ordre pour la route. 

» Monfieur Ôc Madame dévoient venir nous 
icjoindre en France, & Us n'ont palfê dans les 
pays étrangers que pour ne pas embarraflcr , & 
faire manquer de chevaux fur la toute. 

^ Nous fommes fortis par l'appartement de M. 
Villequiet , en prenant la précaution de ne for- 
tir que féparément & à divejfes reprifcs ». 

Lcdure faite à la reine de fa déclaration , elle 
.Reconnut ce qu'elle avoit dit aux commiffaucs 
jSc figna avec eux. 

Signé» Marie-Antoinette , Tbonchet, 
Adrien Duport, d'André. 

Les nations étrangères contemploient 
depuis long-tems avec intérêt le grand 
ipeftacle de la révolution françoife. Les 
peuples voyoient dans chaque fùccès de 
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rAflemblée Nationale un gage de Taf» 
fianchiflement de TEurope ; les rois & 
les princes les envifageoient avec efiroi ^ 
^ cooune de finiftres préfages du renverie* 
mait du derpotiCme* La plupart des mi- 
ixtifares de France auprès des diveriès 
cours européennes ^ nés dans la dafle 
privU^iée , ennemis déclarés de f^alité^ 
par préjugé , par orgueil , par intérêt , 
]K>urniroient leur haine contre la confti^ 
tntioa par des récits menfongers des évé- 
nemens qui fe paflbient en France y & 
des exagérations coupables des crimet 
de la multitude ^ & de TaTiliffement de 
la m^fié royale* 

L'Angleterre > (nous parlons db Ion 
HÛniftère ) neutre en apparence ^ prodi^ 
gnott , difoit-on y Tes guinées pour îo^ 
menter ks troubles de nntérieur. Llm« 
pératrice de RuiCe ne diffimuloit point 
la haine* Cette fenune ambitieufe qui 
avoit flatté les écrivains fran^ois ; qui 
avoit appelé d'Alembert des bords de la 
Seine^ fiur les bords de la Néva^ pour 
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faire de fon fils un prince ami des hom-^ 
mes ; qui avoit accueilli avec des ap- 
parences de refpeâ le philofophe Dîde^ 
rot 6c abaiiTé Torgueil du diadème dew 
vant la fimplicité ftoïque qui afïeâoit un - 
dédain (î fier pour tous les préjugés de 
la fuperftition 6c de la naifiance ^ fe dé- 
claroit alors la prote£lrice du pape &c 
des émigrés 5 Fennemie de Tégalité 6c 
de la raifon , 6c dégradoît elle-même Té- 
galicé des nations 6c des fouverains ^ juf- 
qu à envoyer des minières à une poignée 
de rebelles. 

Le roi de Suéde ^ tyran de la noblefle 
dans fes états ^ fe proclamoit le protec-* 
teur de la ci-devant noblefle françoife ^ 
parcouroit le nord 6c ruinoit fon pays 
pour obtenir la gloire d'être le général 
d'une troupe de fâ£lieux conjurés contre 
un peuple qui ne vouloit plus reconnoî* 
tre d'autre inégalité que celle des talens 
6c des vertus ^ 6c qui étoit réfolu d'é« 
pulfer toutes fes refiburces pour réparer 
jies brigandages dun gouvernement déi 
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prédateur & fe fouftraire à Topprobre â: 
au fléau de la banqueroute* 

La maifon d'Autriche ne confîdérolt 
qu^avec terreur^ des fuccès qui enhardi- 
raient les juftes réclamations de la Hon^ 
grie & de la Bohême ^ privées de ces 
droits inaliénables que les princes eT- 
layoienc de faire r^arder conmie dtt 
piivil^es que les peuples ne tenoient que 
de leur munificence. La foumiffion du 
Brabant écoit mal aflurée^ & tout (em« 
bloît annoncer que fon apparente tran- 
quillité n étoit que ce calme eflfiayant qui 
fsécède la tempête. 

La Hollande opprimée Ibus le joug 
ftadioudérien > n étoit pas vaincue ; Fa^ 
mour de la liberté brùloît encore dans 
le cœur des Batavesr Âflenris par la là- 
ciieté du miniftre Vérgennes ^ ils atten* 
doient leur affianchilTement de la juftice 
& de la valeur fran^oife. La princefle 
dTOrange également puiflante au cabinet 
de Berlin & au cabinet de la Haye , ne 
Fignoroit pas ^ & regardoit avec honeu^ 

Niij 
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une révolution qui devoit renverfer tout 
le fruit de fes intrigues fie de fa perfi^ 
die« 

La Pruffe déjà irritée de la révolution 
de Pologne , n étoit pas moins épouvan- 
tée de ce mouvement générai de toutes 
les nations vers la liberté ^ qui menaçoit 
d*ébranler tous les trônes. 

Le corps germanique féodal par ef- 
fence^ne pouvoit envifager que comme 
un renverfement de tous les principes un 
fyftême fondé fur la deftruélion de la féo^ 
dalité» Dès le commencement de la ré-> 
volution, il manifcfta fon invincible aver- 
fion pour le gouvernement françois. Un 
court expofé des faits fera juger de fes 
dlfpofîcions. La féodalité ayant été fup^ 
primée en France ^ le 4 août 178^ > lea 
princes & les fetgneurs étrangers poifei^ 
fionpés en Alface^ reclamèrent contre 
cette fuppreflion; le roi demanda leurs 
titres 5 fie les invita à envoyer une per« 
fonne chargée de difcuter avec fon mî- 
niftre les indemnités que la France étoie 
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^BH^ioS&t à leur accorder ; cette kritatioii 
râ do OKMS de mai i7S<x Le 12 juillet 
fiaivant) h loi fur les tappons extérieuis 
db culte catholique ea France ^ prhre 
^padques éleâeurs ecdciiafiiques & quek 
qoes autres évèques étra!i^;ers 3 dTone pan^ 
tie de learfurildidioa ëpifcopale &iné« 
tropolitaîinte : le 28 oâobre ^ TAIIemUée 
coEslHtuante cécréài eue le ru lèfoit 
prié de Ckîre n(^;;ocîer usie dikermînatioa 
ai3£ml>!e des inieimnîtés ^ d: mësoe Tac* 
fj^fîdon des biens > en con^.precant dans 
leur éraluadon les dro^its lèigneoriaux de 
ISodaux qui e3dftoient à rcpo^*»^ ^« '* 
fâmion de FAlûce à la Frasice. Feu de 
lésons après , le roi expriiina de iK^Qveaa 
le deAr d'une n<%x>ciation aâive; il a0ura 
que h plus parfàtce équité y preii Jwoit & 
que les co!rrd:aons de Faccoinriirr^.oden^enc 
iK laiifllerom rien i defirer* Qîjelques dou* 
tes s eîèvent fur des po(rd9îor.s tiruées 
liors des départemens du haut &: du bu 
KMn ^ qui forment f ander.ne Al&ce i 
TAflemblée Nationale décrète que k» 

Kiv 
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princes d'Allemagne recevront les ' md« 
mes indemnités que pour des terres (i^ 
tuées dans les aucrçs départemens du 
royaume : elle ajoute quç fon intention 
eft de comprendre dans ces indemnités ^ 
la non^jouiflance des droits ^ depuis Té*" 
poque de leur fupprcfnon 5 jufqu'à celle 
où leur rembourfement fera efTeduét 
Deux ou trois princes confentent à la 
négociation j les autres s'y refufent > âc 
pour toute réponfe ils implorent contre 
nous Tappui de l'Empire. L'empereur écrie 
au roi. Le roi renouvelle fes offres. Les 
princes poiTefTionnés perfiftent dans leurs 
réclamations. La diète de Rati^bonne les 
accueille ^ & demande la ratification de 
fon conclufum à Léopold. Léopold l'ac^ 
corde 5 protefte contre les mefures prl« 
fes par la France & demande la régéné^ 
ration pUnière , ce font les termes. des 
privilèges féodaux. 

Us invbquoieht en faveur de leurs pré- 
tentions le traité de ^eftphaiie ^ où leur 
condamnation étoic écrite à chaque. ar^ 
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tîcle y & lès traités de Nîmègue , Munt 
ter, Rifvick & Vienne, qui tous con* 
firmoient la fouveraineté de la France 
qu'ils avoient Timpudeur de nier à l'aide 
de quelques fubdlités diplomatiques. Léo* 
pold, comme chef de la raaifon d'Âu* 
triche, fe réfervoit la reflburce de s'en 
tenir au traité de ij^dy H le cours des 
événemens lui faifoit juger la continua- 
tion de l'alliance avec la nation françoife 
plus avantageufe à Tes intérêts, qu'une 
rupture qu'il ne prétendoit faire que 
comme chef de l'Empire , garant des droits 
de$ princes pofleflionnés 6c exécuteur des 
décrets de la diète de Ratisbonne« 

Les puiflances du Midi ne nous étoîent 
pas plus favorables* Le fanatifme & la 
tyrannie s'y étoient ligués contre une 
conftitution qui brifoît le joug des prê^ 
très j&c des deijpotes« Le gouvernement 
espagnol avoit établi un cordon fur la 
frontière , comme en tems de pelle , pour 
prévenir la contagion du mal firançois ^ 
êc cette fièvre de libené dont les crifei 
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douloureufes écoient néceflaires pour d^ 
livrer le corps politique des humeurs im-- 
pures qui agglomérées durant tant de fîè'* 
clés d'ignorance ôc d efclavage ^ avoient at« 
taqué (es principes de vie 6c paralyfé fes 
mouvemens. Bientôt on rendit une loi qui 
ordonnoit à tout étranger , artifan ^ ma** 
nufaâurier^ négociant^ barrquier^ &c, de 
renon^cer à toute relation à fon pays natal^ 
fous peine' de confifcation de fes biens ^ 
& de galère. Cétoit exiler d'Efpagne 
le commerce & Tinduftrie qui n y étoient 
guère cultivés que par des mains étran-» 
gères» Mais les defpotes 6c les miniftrea 
n'aurôient pas cru trop acheter à ce prix 
rabrtitiflement de la multitude , feul fon- 
dement de toute puiflance ufurpée. Une 
foule de payfans limofins '6c auvergnats 
occupés dans ce royaùn)ê.atix travaux? 
de l'agriculture 6c dans les atteliers d^ 
commerce, révoltés de cette loi inhof^ 
pîtalière , aimèrent mieux renoncer à leuri 
i^rofeflîons , qu'au tîçre de éitoyen fran-* 
^ois 6c furent tranfportés en France i\xx 



Irab du gouTernement qui kr^nz er^ifin la 
néceifité dTapponer ces modîtîcations à 
<ks mefures auffî tvranmques* On peut 
jiîgtr des difpofinoRS du Pottugal p^ 
cdks de FEtpagne. 

Quant à fltaiie , dîvîfée pref^Jîe tou» 
cntibèfe entre la matifon de Bourbon Ac 
la msiibc dTAumcke^ elle part:geoît 
fliorfeur <ks chets de ces familles pour 
«ne rérolution qui renieît aux peupks leur 
fiwTcnineté ^ & rcduiloît ks rois à être 
ks diefe & non les n>:ilcres des nanons* 
Les ariâooraties delpodques de Gênes 
& de Venile IremiKIoient à h leul^î idce 
de la déclaration des droits^ & le grand 
Lama du Tibre ^ lùrieux de la fupprdHon 
desannatcs^desdifperilès^ du commerce 
dtt reliques et autres branches de (es 
revenus , s^agîtoît lur fon trône pontifi- 
cal ^ lançoit des bulles ^ (ùLinnoit des ex- 
communications auxquelles perfonne ne 
prcnoit garde^ de (àtiguoit de les cris ks 
cours cràolîques dt hérédques: U eut 
donné des indulgences au grand turc sll 
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eut voulu entrer dans une croifade con^^ 

tre la France. 

La ^ fuite du roi procura un inftant de 
triomphe à tous ces defpotes. Plufiçurs 
de nos ambafladeurs dévoilant leur aver- 
fion cachée pour la conftitution j arbo- 
rèrent la cocarde blanche. L'infaillible 
pontife chanta un Te Deutn. A Naple^ 
& à Rome^ il j eut des fêtes publiques. 
Des couriers furent dépêchés à tous lea 
fouverains pour leur porter Theureufe 
nouvelle , & tous partagèrent lallégreffe 
tles réfugiés de Bruxelles , Mons , Tour- 
nai ^ Co^lentz & des bords du Rhin, 

L'arreftatîon du prince fugitif fut pour 
euxNun coup de foudre; ils crurent fen- 
tir que le terme fatal de leur puiflance 
étoît arrivé | & que le fort des peuples 
Temportoit enfin fur celui des tyrans 
dafns la balance des deflinées. 

Cependant l'empereur , le roi de Prufle» \^^ 

& l'impératrice de Ruflie fortîrent les cor 

premiers de la ftupeur où cet événement ^qj, 

inattendu avoit jette tous les monarques ^ 
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de l'Europe. Les fpéculations ambideules 
de la politique cédèrent à des intérêts 
plus puifTans : la paix fut brufquement 
conclue avec la Porte , & le traité de 
Siftove fut bientôt fuîvi de la convention 
de Pilnîtz. Ce fut dans cette ville que 
les chefs des maifons d'Autriche & de 
Brandebourg fe rendirent en perfonnes ^ 
& qu'après s'être garanti leurs pofTeflîons 
réciproques, ils confacrèrent les bafes 
de ce célèbre concert des puiflances^ 
qui n étoit autre chofe qu une ligue des 
defpotes contre les peuples. L'empereur 
les avoit déjà pofées dans une déclara^ 
tio^ qu'il propofa aux principales cou^ 
ronnes de l'Europe de faire à la France 
au mois de juillet 1 7p i dans les premiers 
momens de la détention du roi. Elle 
portoit en fubftance^ 

a» Que tous les rois de l'Europe regar^ 
deroient la caufe du roi très - chrétien 
commç la leur propre ; qu'ils demande- 
roient que ce prince & fa famille fuffent. 
xnis fur4e-champ en liberté entière^ avec 
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la faculté de pouvoir fe porter par-tout 
où elle croira convenable ; qu ils récla* 
rneroient pour toutes ces perfonnes roya- 
les ^ rinviolabilitd Ôc le rerpe£k auxquels 
le droit de nature & des gens obligent 
les fujets envers leurs princes; 

» Quiis fe réuniroient pour venger 
:ivec le plus grand éclat tous les atten- 
tats ultérieurs quelconques que Ton conv 
mettroit , ou fe permettroit de commet* 
tre contre la liberté , Thonneur & la fû- "J ^ 
rcvé du roi ^ de la reine Ôc de la famiUe ^^'l^^ 
royale ; 2° 

» Qu enfin ils ne reconnoîtroient com- '^P^ 
me loix conftitutionnelles , légitimement ^^ d 
établies en France , que celles qui fe- ^^p 
roient munies du confentement volon- J^ 
taire du roi ^ jouiiTant d'une liberté par* ''"tei 
faite. Mais qu au cas contraire , ils. em- ^ co 
ployeroient de concert tous les moyens ^rchi 
quj font en leur puiflance 9 pour faire ^lit 
celTer le fcandale d'une ufurpation de )Sar 
pouvoir qui porteroit le cara£lère d'une oient 
révolte ouverte ^ & dont il importeront ^i^ 
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i tûQs les gouvernemens de TEurope 
de réprimer le funeile exemple ». 

Pour appuyer cette déclaration .ou 
plutôt ce manifefie , il fut convenu quel* 
que tems après dans la capitale de TEm*^ 
pire 3 entre les cours de Vienne £c de 
Berlin ^ des points fuivants : 

i^ D*un plan d'opérations contre la 
France 3 dirigé par le duc de Brunfarick 
& combiné ^vec le prince Hohenlohë 
qui arriva tout exprès de Prague pour cet 
objet ; 

a^ De lettres réquifîtoriales à tous 
les princes de TEmpîre , en état de fourw 
nir des troupes , pour fe concerter fur 
remploi de leur contingent ; 

5^« De lettres circulaires adreiTées à 
toutes les puiflances qui avoîent pris part 
au concert établi pour maintenir la mo 
narchie fran^oile ; favoir la Ruffie , la 
Suède , la Pruffe , TEfpagne , Naples , 
la Sardaigne & la Suifle* Ces lettres dé- 
voient contenir les propofîtions eflentiel* 
les : ReftitutioQ du comté d*Avignon«-r^ 
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RétablifTement entier des droits 6c privi*' 
lèges des princes de TEmpire poffeflîon- 
nés en Alface & en Lorraine.— Diflb- 

^ lution de rAflemblée Nationale.— Ré-» 
tabliffement du monarque François fur 
fon trône.— Enfin toutes les puiflfancea 
confédérées dévoient être invitées à con- 
tribuer de toutes leurs forces à Texécur 
tiort des projets concertés entr'elles. 

Le roi d'Efpagne , levant le mafque ^ 
rompit le premier le filence dans les 
circonftances périlleufes où fe trouvoit 
engagé le chef de la maîfon de Bour-. 
bon ; & M. de Fernand Munez ^ fon am- 
baHadeur en France ^ fît pafler le p juîl^ 
Ict à M. de Montmorin la dépêche fuî-r 

..vante, de M. Florida-Blanca, dont voici 
la traduâion littérale : 

u J'ai reçu ce matin la lettre du 21 juin pat 
laquelle votre excellence m'informe que le roi 
très«-cbréden & la famille royale fe font abfentés 
" de Paris. Je rendis compte immédiatement de 
cet événement au roi ^ & fa majellé m ordonna 
d'expédier i votre excelloncc ce courier" avec la 

déclaracioa 
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m A imc hme aptes midi , cft »n^ le coq* 

qw voos m avez expMîê avec deux lettres des 

& a} 9 pat lefquellts tous m'ancoRcicz «jue U 

BB a été arrêté dms fon Torage. Il appert'^ 

également l'office que TAtlèmblée Xatkmale 

ocdoodé à AL de Mootmorin de nous en^ 




» La même c^lantkxi oa noie , dont je viens 
patler « étroit cfé|;i préparée , & le roi a 
: ^pK telle qa'eiie écotr, c*étoit la meU!eaia 
qull pût TOUS clurger de &ire à M. de 
I , pour <]a*ii la comanuii^jult à TAl^ 
Nationale» & que cette A^emblée put 
quelles ont été & quelles ibnt les in* 
de (a maiefté refatÎTement aux afiaires 
dn lopome de France » & particolièrenicnt dans 
lecaspcéfenc» AinfileneiBcarde point cet extraoc^ 
(&iBHtc 8c je le réexpeilc {iir-lc champ a votre 
excellence » en fbttant de mon tnvait avec là 
ma^léàé^ Sifflé ^ le comte c!r pLortiDA Blanc \ ». 
«K Bb tctnite de Pa. is entreprlle par le roi 
Ogs-dHéticn avec fà ûiiiile « & les dcileiits quoi- 
qp^lMxés eftone par {à majellé ck:éneri&e , ne 
yuiiuit avoir eu & ne Cunoient avoir pour caufe 
9^ pour obîet » que la wccture de le deîivier des 

Tome FIL O 
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V)ri4te$ populgires » qu0 rAflomblée aâusUb & la 
municipalité n'ont pas eu le pouvoir dafic&fier fie 
dç punir » fie de fe procurer un Iku ck fiioeté où 
le fouverain fie les repi:éfeutans vrais fie l^idnies 
4p la. nation eufleot pour leurs délibérations la 
liberté dont ils ont été privés juCqu'à ce jour \ 
privs^ion dont on a des preuves fie des protefta* 
tîpps' inconteftables. 

» C'eft dans ce fens , dans celui d'allié le plus 
intime de la France ^ de proche parent » d'ami 
4e ipo roi fie de voifin le plus immédijat de fon 
tectitoire, que & majefté prend le plus gran^ in* 
térct à la félicité fie à la tranquillité intérieure de 
la nation françoife , fie que bien loin de penfer à 
la troubler ^ ell^. a pris, la rélblution d'exhortée 
les ftançois. 5 fie «Lie les conjure de réfléchir tran- 
quillement fur le paartl que leur fouverain a été 
forcé dé prendre , fie de revenir fur les procédés 
outrés qui. peuvent y avoir donné lieu ^ de ref- 
peâer la. haute dignité de fa perfonne facrée , ûl 
liberté fie foni immunité Se celle de toute la fa- 
mille royale , fie de fe perfuader que touteii les 
fois que: la nation ficançoife remplirafes dfvoirs, 
comme le roi l'efpère 9 elle trouvera dans fes pro<* 
cédés. les mêmes fentimens d'amitié fie de conci- 
llarioQ qu'il lui a conftamment témoignés , dc 
^^ fous tous Us. rapports conviennent mieux 
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q|Oo» A Antoguetf » le premier finUec 1791 ». 

TeHte éiÈoient les dRTpofîuoiis de FÈo- 
rope envers k France. On rfétoh pas* 
fittiB inquiéMides dans Fintérîeur. Les* 
uoub iei excités ptr les cJuereUës reli- 
geôles & le (anadfme des prêtres , aVoienf 
afiéné les éampa^es ; FknpA^ n'étoit pas 
âicorê éta&fi , & rînexpéricnce de beau- 
cofÊp de Hranictpalirés ^ la maivcHfârtce^ 
ds certains corptf admimftratifs ^ ne pfo- 
xiiett<Hent pas une rentrée bien prûmpâf 
des revenus publics. L'armée encore conl- 
TÊosïàAt par nombre d*officiers dont les 
pvjares nuiltipfiés ne poûvoienf voilâf 
ilncivifme 9 étoit néceflaiteitteïtt infubo)"- 
donnée ^ caf on ne peut obéir à cefub 
qii'on regarde comme un tfattre» 6t it 
ëtoit à craindre qu'au premier coup db 
canon 9 la multitude irritée de tant de 
complots 9 de trames ^ de perfidies , ne 
commençât la guerre par Ct faire une fan* 
glante juftice de fes ennemis ^ n arrosât la 
tene du (ang de tous les d-devant no« 

Oii 
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blcs , & ne fouillât par de cruelles ven- 
geances la caufe de la liberté. En cas' 
d'hoftilité , TAffemblée conftituante eut , 
il eft vrai , prolongé fes feffions jufqu'au 
rétabliflement de la paix, & rien fans, 
doute ne pouvoir arriver déplus heureux, 
pour le maintien de la conflitution. Mais% 
elle redout<5it également & les imputa- 
tions des ariftocrates qui la comparoienC) 
au long parlement d'Angleterre , & celles -. 
des démocrates forcenés qui Faccufoient, 
de vouloir fe perpétuer dans le pouvoir 
& fe réuniflbient pour la difcréditer dans , 
Vefprit de la nation. Ceft au milieu de 
circonftances fi difficiles que rAflemblée . 
Nationale avoit à prononcer fur la plus 
grande queftion qui eut encore été fou- 
mife au jugement des repréfentans du 
peuple. 
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CHAPITRE IV. 

Jugement de Louis XVI provoqué par 
topimon publique. — Vau particulier 
de certains perjonnages à ce fujet. — ^ 
Opinion des Comités chargés du rap* 
port de Vévqfion du Monarque. — DiJ^ 
cuffion de cette importante affaire à VAf* 
femblée Nationale. 

XjOUIs XVI 9 chargé de tout le poids 
de fon manifefte & du fouveniir de (es 
ierroens ; Louis XVI y coupable ou égaré ^ 
prifonnier dans fon palais dont une garde 
nombreufe interceptoit toutes les îflues y 
dépouillé de toutes les marques de la 
fouveraineté ^ alloit comparoître au tri* 
bunal de rAflembiée Nationale. Celui 
de Topinion publique s'étoit fortement 
déclaré contre lui ; de toutes parts écla^ 
toit^ finon un defir de vengeance^ dit 
moins une répugnance impatiente^ une dé* 
fiance incurable. « Comment des fran^ois 

Oiij 
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pourront-ils remettre k$ rènùê du gou^ 
vernement dam ces mains débiles ou mal* 
veillantes » f C'étoit la réflexion des plus 
ûbfc«r« & des plus paifible» citoyens s 
^'étoit le cri d^ la confçiençe piibliqpe« 
A ce meuvement unj^nime dçs am^y (frpi-* 
tW I fc JQÎgnoit le fyflêfpe pjrttcwfifr de 
plu(ieurs hommes recommandables par 
letirg talens^ qui depuis long-tems rt- 
gardoient comme un fléau ^ non U mo- 
narchie^ mais la royauté héréditaire. 

L(^ voru général eh demandant que la 
toi fût jugé f fecondoit parfaitement les 
vues da trois fortes d'hommes : des am« 
bltie^x qui vûuioient une régence à leuif 
fantaifie; des brouillons qui efpéroient 
ktt profits du défordre ^ & des ariftocrates 
forcenés qui comptoient fur les chances 
4 une guerre civile. Déjà plusieurs focié- 
tés patriotiques avoient ardemment em« 
bralTé ce parti , lorfqu on apprit que des 
«âtmités fecrets en avoient autrement dé« 
c\^.; que rAflemblée enti^rii écoit entrât^ 
Héa ^ h délibération forméa ^avance ^ 



ET CONSTlTUnON Fft ANÇOlSÈ. Il ( 

Êcqat la royauté &le roi alloient être ré* 
taUb purement & fknfAement, (ans con^ 
êaàon, & uns que la liberté tirât le mmn- 
dre avantage de la faute de Louis XVI. 

Au départ du monanluey les divifions 
qm r^;no^nt dans le parti patriote de 
rAflêtnblée aroient ceflë ; tous s'étoient 
fâmis dans la fociété des amis de la 
confficvtîon* On s'attendoit à j roir dé^ 
botone cette grande qnefiion par les dé^ 
pofés les plus propres à Féclairer ^ pour 
p r^Muer la loi par f ojmiion. Mais tout 
ifiijparnrenc ou teft^enc muets ^ 6l fem- 
Uèrent di^fi^ à fiiir la lumière êc la 
pobficité. Ces dilpofitions effrayèrent le 
peuple : le myfière donc on s'enveloppoit 
excita fa défiance^ & bientôt ces réfo- 
ludons priiês dans fombre élevèrent des 
moges* On les dénonça hautement comme 
fefietdTune coalition clandeftine^ & Fopi- 
nion publique s'exalta en fens contraire 
defopinion des comités. D'un côté , qui- 
conque hj^toit à détconer le roi , étoit 
m tnutrc vendu ; de l'autre ^ lldée de 

Oiv 
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ihcftrc en caufe un pfîncc dont Tinvlo* 
labilité étoit confacrée par la cQnilitu-^ 
«on, fembloîc elle -^ même nfte côfttre-* 
révolution. 

Pendant que les deux paftid ie dëchi* 
roient fo\js les noms odieux ou infigni*»' 
fians de républicains ou agamis de la Ujie 
civile y les fept comités chargés par TAf^ 
iêmblée Nationale d'examiner la queftion 
Iblemnelle à laquelle tous les efprks at-^^ 
tachoient un fi vif intérêt ^ préfehtèrent 
leur rapport* La première partie conte* 
noit le récit des iaits relatifs aux événe-^ 
ihens du 21 juin & jours fuivans ; la fe-» 
conde préfentoit la difcullion & Pavi* 
des comités fur ces deux quefiions : /^ rc?/ 
peut* il être mis en caufe pour le fait de fon 
évafion ? — Son évafion eji-elle un délit ? 
Sur la première queftion , \qs comités ne 
crurent pas devoir s^écarter des principes 
décrétés £c pofitlfs de la conflitution ^ 
qui établit Tinviolabilité du roi , non 
comme une prérogative attachée à ia per^ 
Tonne ^ mais comme un attribut e0encicl 
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de la royauté y pour mieux «flurer h Ii« 
bercé & la fouveraineté nationales , pour 
faire du trône d'un feul le tombeau de 
lambition de tous | pour défendre ié 
pouvoir exécutif des invarion^\de* h 
puiflance légiflative^ pour quil ne foit 
pas au pouvoir du premier qui vou- 
droit s illuftrer par une accufation écla« 
tante ^ de traduire le prince devant les 
tribunaux ^ & de priver les loix de leur 
principal exécuteur. 

Sur la féconde queftion y les comités 
pensèrent qu une adUon ^ lors même 
quelle eft moralement criminelle^ neft 
un délit dont la pourfuite eft de la com^ 
pétence des tribunaux y que lorfqu'elle eft 
ainlt fpécifiée par la loi ; & qu on ne pou* 
voit appliquer à Tévafion du roi les deux 
fculs décrets qui pouvoieat y Être ap^ 
pHcables^ celui qui ordonne au monar* 
que de ne pas s'éloigner de plus de vingt 
lieues du corps légillatif ^ & celui qui le 
déclare déchu ^ fi étant forti du royaume ^ 
il n'y rentre pas fur les fommations qui 
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lui feront Élites ^ le roi n étant poînè 
forti du royaume êc n'ayant reçu aucune 
fommadoné Quant au mémoire qu'il avoit 
hifCé entre les m»ins de M. de la Porte ^ 
t(s nioient qu'il pût constituer un délit ^ 
n'étant contrefigné d'aucun mînîftre , fie 
n'ayant point été communiqué officielle^ 
ment à l'Aflemblée. Le roi ^ dîfoîent-ils , 
a pu faire des, critiques des décrets juf* 
qu'au moment oui après les avoir examî** 
nés dans leur enfemble y il les eût tous 
acceptés à la fois. La fuite du roi n'étoit 
donc pas un délit aux yeux de la loi^ 
quoiqu'elle pût être un crime à ceux de 
la raifon fie de la juftîce étemelle. 

La troifîème partie du rapport étoît 
confacrée à l'examen de la conduite de 
tous ceux qui avoient été les promoteurs 
de la fuite du roi ou qui Tavoient favo^ 
rifée. Elle étoit tern)înée par un projet 
de décret pour traduire devant la haute- 
cour nationale M. Bouille fie fes corn-* 
plices , ainfi que les trois gardes-du-corps 
qui avoient été ramenés avec le roL 



ET Constitution FIançoîsé. aip 
l.a difcuffion s ouvrit à l'inftant & (e 
prolongea pendant trois jours. 
- « Pourquoi Louis XVI coupable^ ne 
ler<^c*il pas accufë & jugé ; parce qu'il 
eft roi ^ parce qu il eft inviolable ? Les loix 
tMic afluré fon inviolabilité , il eft vrai , 
mais feulement pour les aâes de la 
royauté. Qu'il re&fe fa (anôion ^ qu'il 
nomme un miniftre , il n en doit compte 
à perfonne. Mais s'il commet ou com- 
mande Taflaflinat^ refiera- 1- il impuni f 
Quoi ! pour un arpent de terre ufurpé y 
nous pourrons l'appeler en {uftice ; 6c notre 
ihng répandu ^ notre honneur outragé , 
vefteront fans vengeance ! Il pourra donc y 
ékë demain ^ recommencer à creufer les 
0fin#s fatales de la contre-révolution. Oh 
€ft la liberté , la loi , la nation ^ fi au 
milieu de nous un homme peut naître 
4ivec le privilège des confpirations fie des 
torù^ts i Non ^ la conftitution n'a point 
-confacré cette monftrueufe prérogative : 
en déclarant le roi inviolable y elle ne Ta 
peint déclaré impuniflable. Si les loix 
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nouvelles font muettes ^ n'en exifle^^*!] 

pas d'ancieones contre les confpirateurs? 
Ces loix , vous ne craignez pas de les in<^ 
voquer contre ceux qui ont fervi la funeAe 
entreprife du roi ^ vous dreflez Téchaf^ 
faud pour des hommes qui n ont fait qu o« 
bëir ^ âc celui qui donna l'ordre ^ vous le 
replacez fur le premier trône du monde» 
Il eft inviolable^ prétendez-vous } & déjà 
vous Tavez )ugé ^ déjà vous l'avez traité 
en citoyen , en fujee de la loi# De quel 
droit avez-vous violé fa perfonne en orj» 
donnant qu'il fût arrêté^ en le tenant enr 
core prifonnier f S'il ne peut être traduit 
devant les tribunaux ^ alle^. donc vousr 
mêmes vous y préfenter ppur entendre 
votre arrêt / âc trainez-y^^ les généreux 
.citoyen^ de Varennes. Ainfi nous verrons 
' une nation repréfentée par un criminel 
de lèze- nation ^ âc la loi Vexécuter au 
nom d un parjure qui la foule aux piedflu 
Non ^ vous n'accoutumerez p^s le fran* 
cols à ce contrafte intolérable, 
a» Si la crainte fait vaciller dans vos main# 
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Ift balance de la }iiftice ; fi au dehors vous 
voyeE les rois , redoutant pour eux-mêmes 
HnAttence de Texemi^e <f un roi accufé 
^Jugé ^ fe liguer pour fondre fur vous ; 
n avez -vous pas à leur oppofer plus 
dThommes armés que l'Europe entière 
B*en peut vomir contre la France? La 
iiadon ^ en manifèfiant fon unanimité ', 
ea confiatant Fimmenfité de fes forces 
au moment de Tinquiétude & du péril ^ 
n*a-t-elle pas prouvé à nos ennemis quel 
faroit le réfultat de leur aggreffion i 

» Au*dedans ^ vous appréhendez la di& 
corde. £ft - ce pour la caufe de Louis 
XYI^ qu'elle s'allumera f Qui la défen* 
diaf Eft-ce pour le choix cTun r^ntf 
Mais fi ceux que la loi défîgne n'ont ni 
votre confiance ^ ni celle du peuple ^ 
qui vous empêche de nommer ou faire 
nommer un confeil de régence & d'exé- 
cution? Si vous croyez être liés par la 
conftitutton ; fi vous héfîtez à recoonoi* 
m le vœu trop incertain du peuple, ne 
proQoncQB rieui que tout r^ en fuT- 
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pens ^ & convoquez à rinftant vos fud» 
ceflfeurs en convendon! nationale^ chaN 
§ëe du jugeaient foiaverain de ce gtand 
procès. 

a Enlin vous êtes effirayë» de Fanarchie 9 
Ac vous ne voyez pat que h défiance en 
eft la fource > qu'un rot fitnt confiance 
régnera nécefTairementfanfpQuivoir. Vou» 
aurez beau lui faire accepcev de jurer lâf 
conftitution;. oA nt le croira poincu Voue-' 
aurez beau- lui dire àlor» qu^id eft libre ^ 
il ne lepenièrapaa^tant qu'Une fbra^paat 
le maître* Il faudroit avant tout lui faire 
aimer la. conflitutiom Mais poutf y réuf-*» 
fîr , il' faucfroit h défigurer f eft-ce dbne 
là votre projet »?< Ceft ainii que sex)>fi>* 
moienc M2VL Grégoire^ Péttoa-^ Viaidièi^^ 
Bufot f Robefpierre. 

Une politique circonfpeâe^ un ferïtpu^ 
leux re(peâ de la conÀitution> ]fam<Hi# 
de la paix ^ la crainte des^ dif&ntioris^ 
répondoient par des^ difcoun plus- caU 
mes y & apparemment: plua )ufi«s*j i^lM- 
cMivaincaAQ ^ plue conformes su vérkik- 
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ble incérêc du peuple ^ puifqttlls encraSoè- 
renc cène mafontë làœe ti pme des dé- 
putés patrioccs ^ iodépendsoce de toutes 
les cabales ^ inacceffible à tous les iy^ 
têmes & à touces les corraptioi& 

« Le roi , très-coupable > ntA pas ce- 
pendaot (ans excufe ; nat n'a montré en 
lui des intentions cruelles. Le roi n^eft 
point compbce de Bouilld II a voulu le 
retirer ; mais il n a point voulu s*armer 
€Xoxn les firançois. Il ordonnoit à ce gé- 
néral dTefcorter fa marche ; mais c'étoit 
Êins iès ordres que Bouille lui préparoic 
une armée hoilile & mena<^te;» 

» Le roi croyoit te peuple des départe-* 
mens contraire aux lemimens du peuple 
de Paris. Sa fiûte fit Ion retour Font à 
lamùs défabufé. Il comnÀ Tunanîme dé- 
fit des citoyens : on ne peut déformais 
le tromper ni f entraîner. 

» Mais, le fiiémoire qu*il a biffé dit une 
ptoteflation. — Soit ; bien d*autres onc 
fnoteAé, de vous ne les avez pas punis ! — * 
Mais il avoit accepté la confiinmom *— 
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Non i car elle n'Mi point fi^Uâ. D'itif- 
leurs foyoni fln(r'<^rg§ s Ri.'tie|Her Tupiiofs 
la liberfd de rcrufor ^ Avouonit qu'il 110 
l'avoU pai. Il ne pouvoU done prendre 
un t-;:! engagement t il n'ft dana point 
brifd un lien qui n'droit pas formd entre 
lui â^ nou§ i Ton Inlidc^litd n'c(ï donc pulnt 
(l eondumtialde f 

N MhIs n on liiterro^^c lu juAit'e ^ ella 
répondra qu'il h'exllte aucun d^ilt à kt 
yeux. Tout homme a droit de n'être t'on- 
damnd pour ra^\ion la pluf coupable , 
qu'au nom d'une loi antérieure à eertt 
flilion. Oh eft la loi antérieure qui juge 
la faute du roi f II n'a pan même encouru 
la ddcli(^i)nce prononcée contre le mo- 
narque rran^oi» qui fort du royaume. Le 
fait qu'4)n prétend juger n'a \m mâme é(6 
prdvu ». 

Ainfi I le fciuinient de IVqultd natu* 
relie it, le» princlpeti de la juftice fociali 
f dicvoient m faveur du roi, Le co^ur di 
l'homme ddlicttt dtoU le feul tribuiwl oft 
il pfif ètr^ jw^d. 
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B Mais c étoit fur-tout la conftitution 
<ju*on invoquoit , & qui devcnoît le bou* 
^cr impénétrable de celui qui aV3Ît cons- 
piré contr'elle. « Non-feulement > di* 
Ibit-on y il n exifte point de lai qui per- 
mette de le iuger ; mais il en exlfte une^ 
qui le défend : c'cft finviolabilité. Elle 
a été décrétée , elle fait partie de la conf> 
lîcation y elle fait partie de la rovauté. 
Voulez- vous abolir la royau^ & rc::\ er- 
1er la conftitution ? 

9 L^nviolabilité eft fondée fiir la déda- 
radon des droits ; elle veut que les pou- 
voirs (oient diftinâement féparé?^. Les 
pouvoirs feront confondus, s*il n*exifte 
aucun (rein à la puilfance énorme des 
rqn^fenrans de la nation. Ce fireln e& 
ic re(us de la fanôion royale ; ce (rein 
doit être indépendant, même du corps 
légifladf. Le fera-t-il , (i le roi n eft pas 
inviolable , s*il peut être accuféf Non , 
£ms doute ; la fuprémarîe de fon rang ^ 
Fédat de fe dignité atdreroient contre lui 
mille (àâiettx qui fe feroieat un yeu de 
Tome FIL P 
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le tenir fans cefle dans leà liens d un 
procès , fous le joug d un jugement, Cha* 
que jour^ chaque heure , chaque moment ^ 
tous les françois pourroient l'appeler de- 
vant les tribunaux; car , ou ce droit ap- 
partiôndroit à tous , ou il n'appartiendroit 
à perfonne. — Enfin le roi & la royauté 
font inféparables. Point de royauté fi elle 
n'eft indépendante ; point d'inviolabilité 
fi elle n eft entière & abfolue. Mettre le 
roi en caufe, feroit donc ou violer, ou 
corrompre la conftitutîon. 

» On parle de forfaits , d'affaflînats que 
le roi peut commettre ; mais s'il vous 
attaque , le droit de la défenfe vou& ap- 
partient : s'il tue> il eft déclaré infenfé, 
& déphu par la loi. L'inviolabilité eft 
donc un principe de ftabilité conftitu- 
tionnelle ; ce principe doit être inalté- 
rable & facré ; l'intérêt de la nation le 
veut aujourd'hui comme pour l'avenir* 

» Quel avantage d'ailleurs pourroît trou- 
ver le peuple à pourfuîvre la punition du 
roi ? Eft- ce de le dépofer? Mais qui le 
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fcmplacera f Un confeil ! Ceft détruire 
les décrets ^ c'eft anéantir la conflitution. 
Ce fera donc un régent ? Mais quel ré« 
gent ? Parmi ceux que la naiflance appelle 
à cette place ^ où fe trouvent le mérite 
& les vertus qui manquent à Louis XVI f 
Qui d'entr eux feroit renaître»cette coii-> 
fiance qu'il a perdue f 

M II faut bien aulfî mettre dans Ja ba« 
lance les troubles d*une minorité. Lés ef^ 
forts des novateurs & des fadions atta- 
queroient un régent de la veille y plus fà« 
cilement qu'un règne de vingt années. 
La royauté ne réfifteroit point à ce cfaan- 
^ment. Ceux qui veulent que le roi foit 
mis en caule^ veulent donc abolir la 
royauté. 

» Louis XVI ^ dit«on , fera toujours fuf- 
ped ; on ne lui obéira point. — Eh bien , 
ce n eft point aux perfonnes y c'eft aux 
ioix qu'il faut obéir. RafFure^-vous y tous 
les citoyens favent qu'on commande au 
nom du roi y mais que le roi ne com« 
mande rien« 
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rilleux : celui qui ne changeoit rien ^ pa<? 
roifToit le plus sûr. 

D*autres calculs s y joignoient encore* 
Falloit-U. fermer les yeux fur les difpoli* 
tiens des puifTances étrangères f Confer-^ 
ver le roi , cétoit leurôcer tout prétexte 
d'aggreffion. Deftituer le roi , c étoit attat 
quer tous les autres. Sans, doute > notre li<< 
berté triompheroit de leurs efforts ; mais 
combien notre profpérité en fouffriroit ! Si 
la guejrre eft inévitable , pourquoi en pref^ 
1er le morpentf Etablir la conftitution | 
voilà le befoin urgent de tous les français; 

L'opinion des comités devoît dono 
prévaloir ; mais la. liberté vouloit quel^ 
que cbolè de, plus.q»e le décret pro-^ 
pofé. Le roi ne pouvoit être mis en 
caufe ; il étoit fage dé jetter un voile fur 
le pailé ; mais il étôit iufte de fe raffurer 
fur l'avenir. Il falloit pofer la limite de 
l'inviolabilité ; cette limite , c eft la dé-' 
chéance. Il falloit défiiur les cas où le. 

4 

roi perdroit fa couronne jvc'Aoit le code 
pénal de la royauté : il devoit précéder. 
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& iuflifier la réinr^radon du roi. L*A(^ 
fcmblée Nationale crut devoir cette (a* 
tisfàâion à la Juftîce , & cette garantie à 
la liberté. Ces cas de déchéance furent 
exprimés dans les trois articles fui\'ans 
^lécrétés fur la proportion de M. Salles : 

« I. Si le loi après avoir prcté (on (crnicnc 
a la conftitation (è rétraâe , il lêra cen£ avoir 
abdii^ué. 

» II. Si le roi iè met à la tcte cTuttc armée 
pour en diriger les forces contre la nation , oa 
s'il ordonne à (es géDéiaax d'exécuter un tel pro- 
jet , oa enfin sll ne s oppo(e pas par un ade (oi^ 
mel à toute aâion de cette ePpcce qui s*exéai* 
«eioic en (on nom, il (era cenfë avcnr abdiqué. 

m UL Un roi qui aura abdiqué ou qui (èza 
cen(e Favoir (ait , redeviendra (impie dtojen , & 
fera accuTable , fuivanr les (ormes ordiindTes , pour 
tous les délits pofiérieurs à (on abcBcation «. 

Le projet de - décret préfenté par les 
ftpt comités ^ fut immédiatement après 
adopté en ces termes : 

« VASkaiAéc Natioiiale, après avoir entendu 
le rapport des camifiés diplomatique, milita'te^ 

i:'iv 
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de conftimtion, âei rechercbei , icê, rapports , 
ée tinfîon f de jtirirpriidence criminelle , attende 
qu'il téùûte dei piècei dont le rapport lai a été 
fait p que le fîeur Bouille « général de Tarmée 
françoife fur la Meufe , la Sarre Se la Mo(elle , 
• conçu le projet de renverfer la conftitation \ 
qu*) cet effet il a cherché à fe fiure un parti dans 
Tempire » follicité & exécuté dei ordres non con- 
tre- fignés^ attiré le roi te fa famille dana une 
ville de fon commandement ^ difpofê dei déta* 
cbemenf t fait marcher des troupes vers Mont*" 
médy Bc préparer un camp vers cette ville ; cher* 
cbé ) corrompre les foldats , les a engagés à ta 
défertion pour fe réunir à lui ^ 0c (bllicité les puif* 
fances étrangères à foire une invaiion fur le ter- 
ritoire françois # décrète ; 

i^« Qu'il y a lieu à accufation contre le fîeur 
de Bouille » fcs complices 6c adhérens « ic que 
ion procès lui fera &it 8c pajrfait pardevant la 
haute cour nationale provifoire féante à Orléans» 
Qu'à cet efFct les pièces qui font dépofées àTAf* 
femblée Nationale ^ feront adrelfêes à l'officier 
qui fait auprès de ce tribunal les fondions d*ac- 
eufateur public. 

x^. Qu'attendu qu'il réfulte également des piè« 
ces dont le rapport lui a été fait, que les Heurs Hey* 
manni KlingUn 6c d'Orphife « marécbaux-decamp 
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Saos 1 araiée de M. de BouiUé, DéBcmnx, «i^^ 
g^oénd, & BoiùUé fik» irajûc de hiflàrdsi & Co-. 
Sks,«ide-de-aimp, Chcùiciil^cûimUe » coloiiel 
<b premier xégiment de dragons; IMindel, lieate* 
mnc-coloDel de Royal-AUeuuiid; de Ferfeo, colo- 
nel de RoTal^uédois; de Valory , de Maldent & 
I^ŒKwfticr, andcns gardes-da-corps » font pté- 
^CDDs d'avoir en connoiflànce da complot da (lenx 
Bomllé , & d avoir agi dans h vue de le fiivo- 
nfci îl 7 a liea à accofittion contr*eux,&(pie Icnr 
.pocès leur fera fidt & par&it devant la husm 
cour nationale provilbire. 

5*. Que les pedjbnnes dénonunées daps les ar- 
ticles ptécédens, contre le(quelles il y a Ueu à ac- 
colàdon» qui font, ou feront arrêtées par la fuite, 
firent conduites fous bonne te (ure garde dans 
les priions d'Orléans , & que les procédures corn- 
'l'cncées au tribunal du ptemief arrondiflèment 
àc Paris, & dans tous autres, feront renvoyées 
avec les accufés, devant le tribunal de la nicme 
ville, ièule chargée de h pourfuite de cette af- 
Êdre. 

4*. Que les fieurs de Damas , Daudouin , Val- 
lecour, Maraflin, Talon, Floriac & Remy ; le» 
iieurs Latour, lieumuint au premier régiment de 
dragons» Pehoudy, ibus lieutenant au tégimenc 
de Csftciia luiflè*, Brige, écuyer du roi,& ma* 
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dametTouriel I refteront en état d'atreftation , 
lufqu après les inf^ormacions prifes , pouc fur icel- 
les être (làtué ulrérieuremenc fur leur fotn* 

;^ Que les dames firunier & Neuville feront 
inifes en liberté» 

Ainfi fut terminée la plus importante 
affaire qui eût encore été foumife au )u« 
gement des reprdfentans de la nation. 
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CHAPITRE \. 

IXJfKf/imets êts Ccmiés n laiw t mM i 

fw^j:/2yt dm Rei^ — Mi^dfs J^ rù:Jf:j:eoce 

tKnfùUSié foèâ^mtc. ~ R^J}szê^{icaizcfzt 

€rt fini h^^e^ — Sc:jzkuz duc h ^cuzi 
dis a^twi dic U Co^Jî::'^::^JX. 

XL etoit ÊMiile de prcvoit que le décfct 

qui Teaoît d^ètre re.^.iu p« TASemblêe 
Kaidonale fviro'tc beaucoirp de œeccnî^^ns;. 
n nTétoît cepeai^at qa'^uG^ coafeqiÉecice 
laéce&tre du priacljpe de llavio^ljiMlieté 
dbibise du roi con&crée co.^riaie ua des 
cracks fH>!!Kk-uencattX de lai confiî:tîtî€«u 
Klaîs telîe éteît riaapïeifîon profoade que 
hi foke de LouI$ XVi avoit hîilee d:)ns 
les efpms; , que toalgre Fînterèt de l ccat 
& la niceiKtc éviiecnaieiiit reconnue des 
ODbvmbaces , il £dlat à FAHeaibice Na^ 
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tionale autant de coui:age pour réfifter au 
torrent de Topinion populaire , qu^il lui 
en avoît fallu autrefois pour braver la 
puifTance du defpotîfme. Les fept comi* 
tés eux-mêmes fe laifsèrent un moment 
entraîner , & Ton ne peut préfumer juf- 
qu à quel point ce . mouvement împé- 
tueux eut pu les conduire , fi MM. Adrien 
puport & Alexandre Lameth ne luî 
cuflent oppofé les premiers une invinci- 
ble réfiftance. Eux feuls peut-être pou- 
voient entreprendre de Tarrêter^ avec 
quelque efpoir de fuccès. Leur popularité 
^étoit immenfe ^ leur domination bien 
établie dans les fociétés des amis de la 
conftitution dont une partie nombrcufe 
les reconnoiffbit pour chefs. Là multitude 
depuis long-tems flattée par eux , le^ re- 
gardoit comme fes oracles, & toute opi- 
nion devoit paroître populaire , fortant 
de la bouche de ceux qui inveftîs dTune 
forte de puiffance tribunicienne , pro- 
feffoient depuis deux ans les maximes 
de la liberté , ^ quelquefois même s'é- 
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toienc montrés les apologiftes de la li- 
cence. 

Il étoît tellemenrétabli dans les comi-* 
tés ^ que Louis XVI ne pouvoic plus re- 
prendre les rênes de l'empire , que Ton 
ne crut pas même qu'il fut befoin de 
mettre la matière en délibération; au 
comité de conflitution même^ il nétoic 
queflion que du mode de gouvernement 
à adopter pendant la minorité du jeune 
roi y lorfquAdrien Duport fans combat- 
tre de front une opinion trop fortement 
prononcée^ fie fentir Finconvcfnient de 
tous les partis que Ton propofoit^ & 
força le comité lui-même à reconnoitre 
que le feu! qui reftoit à prendre^ étoit 
précîlément celui qu on avoit rejette fans 
examen y & que le feul moyen de (àuver 
l'état & la conflitution étoit de rendre au 
prince une autorité dont il étoit impofS- 
bie qu'il abusât puifqu'elle feroit unique-* 
ment fondée fur la durée de la confU- 
turlon même. Mais la crainte de choquer 
fopinion dominante étoit telle qu aucuo 
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membre du comité n'oTa fe charger de 
porter aux fîx autres l'avis qui venoic 
d'être arrêté. Ce fut Alexandre Lameth 
qui accepta cette difficile mifllon, qu'il 
remplit avec autant de courage que d'é- 
loquence & de fuccès. Les efprits juf- 
qu alors les plus divifés fe rapprochV» 
rent, & les chefs de la fociété de 178^, 
£c ceux du club des Jacobins fe ralliè- 
rent pour ne plus former qu'un feul parti* 
Cette coalition Ci néceiïaire pour le falut 
de l'état , fut regardée comme une con- 
juration contre la liberté publique , com- 
|ne un traité fait entre des ambitieux 
qui vouloient partager entr'eux la puif- 
fance que leurs divifions mutuelles les 
avoidnt jufqu'alors empêchés d'envahir. 
On répandoit contre les uns l'accufation 
ù fouvent àc Ci légèrement répétée d'être 
les amis de la lifte civile -, on repr'ochoit 
aux autres de chercher à prolonger dans 
le cabinet des Tuileries leur influence 
dans l'adminiftration , dont ils voyoienc 
à regret approcher le terme avec celui 
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;de la feflion de rAfleniblée conftituante« 
Quoi qu il en foit des motifs particuliers 
qui dirigèrent des hommes qu'il ferolc 
difficile de juftifier de tout foupçon de 
vues perfonnelles ^ mais dont Tambitioa 
ne put dans ce moment fur tout être f(f« 
parée du falut de Tempire ^ il eft certain 
que dès-lors le cours des délibérations de 
TAfTemblée , & fimpulfion donnée à Fo- 
pinion publique furent leur ouvrage , àL 
que le royaume & le monarque leur du* 
rent ces premiers jours de paix qui nous 
promettoient un calme plus long Ôc une 
tranquillité ii nécelTaire pour rc^mettre la 
France toute fatiguée des fecoulTes de 
la révolution. 

Cependant ceux qui n*avoient vu dans 
le mouvement général de la nation vers 
la liberté qu'un moyen d'établir leur for- 
tune , d'afibuvir leurs vengeances ou de 
fe créer une domination paniculière , re- 
pouflbient avec horreur Tidée même de 
la paix y & regardoient comme le plus 
grand (lz$ malheurs y la fia de ces trou* 
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bles qui feula leur donnoient une forte 
d*exiftence politique qu'ils^ ne pouvoient 
efpércr de voir furvivre au rétabliffement 
de Tordre. Ligués par un intérêt corn* 
mun^ avec cette tourbe d'hommes fans 
moeurs^ fans principes ^ fans talens^ fans 
propriétés^ toujours prêts à renverfer la 
fortune pour s'aflfeoir fur fes débris 6c 
fe les partager^ ils fe fortifièrent encore 
de cette multitude de bons citoyens donc 
les lumières ne répondent pas toujours à 
la droiture des intentions ^ & dont il eft 
fi facile d*égarer le patriotîfme , & d ar- 
mer les mains contre la loi ^ au nom de 
la liberté. 

Ceft de cette claflTe d'hommes qu étoït 
formée la majorité des clubs. Ces focié- 
tés ^ fi refpeâables & fi utiles ^ lorf- 
quelles s'occupent à propager rinftriic- 
tion & à faire aimer la conftitution 6c 
les loix ; mais fi dangereufes ^ lorfque 
franchifiant les bornes de leur inftitution, 
elles veulent délibérer elles-mêmes^ & 
partager du moins par leur influence les 

pouvoirs 
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pouvoirs déliés par la conftitudon> 
avoient prefque toutes outrepaiTé le but : 
ceux^mémes qui s'en étoient établis le» 
chefs fentirent bientôt qu*il$ avoient créé 
un refîbrt dont il feroit très - difiBcile de 
iBriger iesbrufques mouvemens & de les 
empêcher de devenir funeftes à la ma* 
chine entière : ils en firent en ce ma» 
-ment une crueHe expérience. La multi* 
tude enflammée par ces écrivains qui ne 
rêvent que grandes cMtjêraàons , grands 
maffacres ygnmdes trahifans ^ fe crïit trahitt 
.par rAfTembiée Nationale. On fit entea« 
^e Haoteniem de terribles menaces ^ & 
des rroupes de forcenés altèrient chercher 
^ùr 'Jacobins 'un rempart conère la pré- 
tendue perfidie des t^réfeâÊitaàs de la na- 

Lea? juillcr, une d^utacîbn du club 
des Haiks vint fupplier la fociété d'ap- 
pufer; laipétkion quelle devoit porter ISc 
quelle porta en effet le lendemain t^ à 
TAfl^blée^ Nationale j. pour qu'elle M 
prpnqncât fur ieifort du roi ^ qu'après 

Toute FIL Q 



j242 RivOLVTlON DE îfZpf 

avoir re^u le vœu des départemensi* Faire 
refluer le pouvoir repréfentatif à fa fource^ 
dans une affaire femblable , c droit vou- 
loir qu'il fe formât dans les quarante- 
quatre mille municipalités du royaume 
autant de torrens qui roulaflenc enfuite 
les uns fur les autres fans direQion cer«> 
jalne 6c fans marche régulière. Cette idée 
, fortement développée par M. Rœderer 
fit quelque impreffion fur les efprits qui 
n'ëtoient qu^égarés par des fugge/Hontr 
^ont ils ne foupçonnoient pas^ les arcifl. 
ces* Mais on n en réfolut pas moins d'em^ 
porter par la force ce qu on craignoit 
de ne pouvoir obtenir par la raifon« • 

Le lendemain la fociété délibérait fur 
le p^rti à prendre relativement ajii décree 
qui mettoit le roi hors de caufe ^ lori^ 
4]uon annop<;si que quatre mille perfon- 
x»e9 écoient à la porte & dematidoient à 
«ntrefi Lafalle fe remplit en un inftano 
de jeunes gens ^ d'ouvriers, de femmes^ 
•n un mot t de perfonnes toutes 'étpan< 
gères & la fociété ; cUçs fe; piacof» danf 
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les bancs 6c occupent tous les pafiages. 
Un oraieur de leur nombre monte à la 
tribune ^ & fans préambule demande à h, 
Oodété d Indiquer une heure oà (es mem* 
bies joints aux pétitionnaîres aillent fouT 
Cîire le lendemain fur Tautel de la fêdé* 
ladon , au Champ-de -Mars , le lèrment 
de n'obéir jamais à Louis XVI ^ & de ne 
le reconnoître jamais pour roi^ à moins 
que le Tocu de la majorité des départe- 
xniens ne décidât le contraire. Les mêmes 
aâeurs rempliilent la iàlle à la leance da 
If. Plulieurs membres de la fociété mon» 
tcnt fiicceflivement à la tribune; MSh, 
Antoine , Laclos & Royer invitent ces 
^tnngers à fe réduire à une pétition plus 
conforme aîsx principes & qui pourrok 
êtrefigiîée dans le lieu qu ils in<^quoient, 
où Ton fe rendroit fans armes , après en 
anroir préveau la munscipaliré y de des 
commiflaires fo;::t enfuite nommés pour 
la rédaction de la pétition projettes Le 
îcur luisant 9 la même troupe accourt 
r^îîfe des Jacobins, où toutes por- 
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tes ouvertes^ elle en écoute la ledure^ 
l'approuve 5 & charge douze commif- 
faires d'en porter au Champ - de - Mars 
des copies^ à la foule qui s'y rafTenv- 
bloit* Cette pétition étoit conçue en ces 
* tennes : 

PÉTITION. 

y'ivre libre ou mourir. 

ce Les François foudîgnés , confidérant que datif 
les queftions auxquelles eft attaché le falut du peu- 
ple 9 il eft de Ton droit d'exprimer fon vœu pout 
éclairer & diriger Tes mandataires s 

Que jamais il ne s'eft préfenté de queftion plus 
importante que celle qui concerne la défertioo 
du roi \ 

Que le décret rendu le ly juillet ne contiens 
aucune difpofition relativement à Louis XVI \ 

Qu'en obéiiTant à ce décret » il importe de fta- 
tuer promptement fur le fort futur de cet indi« 
vidu; 

I Que fa conduite paffée doit fervir de bafe à 
cette décifion ; que Louis XV.I » après avoir ac« 
cepté les fondions royales ic juré de défendre la 
çooftitution^ a déferté le pofte qui lui étoit confié j| 
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â pcotefté» jHct une dédaiarioo écrite te fignêe de 
fil maiQ 9 contie cène même conftttotioD » cher* 
dhé à pualylèt, pat là (iiite fit p«t fcs ordres» 
le pocrrotr exécadf » & à teoTerfèr h conftinirioD 
pv fil complicité avec des hommes «ii}oiirdlMÙ 
accoles de cet attentat ; 

Qat (on parjure » fii defeitton » fii proteftation^ 
lans parler de tous les autres ades criminels qui 
ks €Qt précédés » accompagnés & fiiirîs» em« 
^portent une abdication formelle de la couronne 
conftitutionnelle qui lui avoit été conférée i 

Que TAilèmblée Nationale la ji^ ainfi en 
semparant du pouvoir exécutif , fiifpendant les 
pouvoirs du toi^ 8c le tenant dans un état d*at* 
teftaiion^ 

Que de nouvelles promeflès de la part de 
Louis XVI d'obfèrver b conftitutîon ne pour- 
nient ol&ir un gvwt (ùffiiant à la lution con^ 
tte un nouveau parjure & contre une nouvelle 
confpiration ^ 

Conlidérant ^ enfin , qull feroit au£ contr^ro 
à la majefté de la nation outragée» que contraire 
à fis intérêts » de confier déformais les renés de 
femptre à un homme parjure » traître & tu^tif^ 

E^MAKDENT FORMELLEMENT Er 5F£CIAL£^ 

JU|NT que rAflèmhlée N^donale ait à recevoir^ 
aa ftûm de la nation^ l'abdication fiite le 21 jmo 
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{)ar Louis XVI «de la couronne qui lui avoic été 
déléguée » 6c à pourvoir à ion remplacempnc p«r 
tous les moyens conftimtionnels ^ 

Déclarant , lefdits fouflSgnés , qu'ils ne recon- 
noîrronc jamais Louis XVI pour leur roi , à moins 
que la majorité de la nation n'émette un vœa 
contraire à celui de la ptéfdite pétition. 

Les commîffaîrea après avoir notifié 
leurs pouvoirs à la commune ^ arrivent^ 
au Champ de la fédération accompagné» 
de quelques membres des Jacobins qui 
fignèrent avec eux la pétition. Là , des 
féditîeuJc rédigèrent de nouvelles pifti- l 

tions , blâmèrent généralement dans celle 
qu*on leur apportoît les mots & àpour^ 
voir à fon remplacement par tous les moyens i 
ccnfiitutionnels ^ & ne voulurent figner o 
qu'après les avoir barrés. Quelques «un» 
même fe permirent d'ajouter après ces 
mots , Louis XVI pour leur roi , ceux* 
6i , ni aucun autre. Les commiflaîres ne 
pouvant les perFuadcr de ne faire Aucun 
changement > il fut convenu de confuU 
ter la fociécé à^^ amis de la coiiititution^ 
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ai une nombieufe députadon fe rendit 
dans r<^gtife des Jacobins* Celui qui en 
éioit Torateur ^ après avoir expofd les 
principes confiitudonnels , conclut à ce 
que la pétition ne fut ni altérée ^ ni aug« 
mentée« Le foir du même }our la fociété 
$WemUa & déclara qu^elle devoit refter 
dans toute Ton int^té. Un député de 
TÂflemblée Nationale vint apporter en 
ce moment au préiidentla teneur du dé^ 
cret par lequel cette Âflemblëe venoit à 
finfiant de prononcer fur le ibrt du roi ^ 
êc il fut décidé que la pétidon ne pou^ 
voit plus avoir lieu ; qu^à Imitant même 
on devoit la fupprimer & faire cefler 
les fignatures* Mais il n étoit plus tems» 
Ce jour même une foule de brigands & 
de gens fans aveu sVcoient portés à tous 
les ^^Neâacles > pour les fbire ceflTer > 
comme dans les grandes calamités publi- 
ques* Us furent tous fermés , excepté TO 
péra où la garde nationale repouiTa cette 
iiorde mena^nte* Au même inftant ^ les 

\^ le Palais « Royal ^ plufieurs. club» 

Qiv 



écoient remplis d'une multitude empor^ 
têt y qui jetcott des cris de rage 5 & prétetv 
doit délibérer. Les motionnaires étoient 
plus nombreux que jamais^ on en ren-» 
controit à chaque pas. Ces expreflions 
de M. Robefpierre 5 Mes amis* j tout êjl 
perdu y le roi ejlfauvé 9 lâchées au forcir 
de la féance au milieu d'un grouppe^ 
n avoient pas peu contribué à augmenter 
refTervefcence. En un mot^ la faâion qui 
vouloit perdre le roi & femer le trouble' 
dans Tétat j avoit rempli Ton but ^ 6c ne 
cherchoit peut-être plus qu à fe ménager^ 
à Taide d'une apparence de refpeâ pour 
la loi ^ un afyle contre les rigueurs de 
lajuftice^ en cas de mauvais fuccès. Quoi 
qu'il en foit ^ les pétitionnaires raflfemblés 
au Champ-de^Mars voyoient groiïir au- 
tour d'eux le torrent de l'oppofition ^ 
avec une violence qui mena<;oit de ren« 
verfer toutes les digues qu'on tenteroic 
de lui oppofer. 

L'AfTemblée Nationale inftruite de cd 
défordre^ mande à la barre le départe^ 






ment 9 la mmiicipalité & les accufaceun 
{Niktcs^ pour leur cnîoiaJre cf obfervcr , 
de difpeder , & de pourfaître avec vî- 
goeur tous les rebelles. 

Le dimanche 17 , le corps muricipal 
saflemfcle pour pourvoir aux moyens xfa^ 
finer la tranquiUiré publique, & fur ces 
indices cenains qu'il devoit le faire le 
tour iréaie on raflkn^^bknient confîdéra- 
Ue liir le terrein de la Bafiille ^ pocr (e 
iCDdie enfuîre au Champ de la f Jieranon, 
donne ordre à la ^orde nationale de s y 
portsr 9 6c Eût afficher fur le champ Tar* 
wéxé linvant: 

« Le ootps mmidtal iiafiwme <{« <!es £k^ 
tiaBC 9 <|iie des œaiç;ecs pa^és p3or Ccsoex 1« 
deîbidie Sr pccdter U râveLiaB « fê pTYspûalsnt 

as iixmci de gnndb ral^mbiciocDS» dxcs k coo* 
pat le cfp:>:T îTéçiaet le pscf li&: de le pcnca: à oc$ 
excès lepr^csruïbla ^ oan le fecxxxî iliritirjit io- 
jpott da rrooreajf de la coorr-.ainc , icc!ir« ^jîô 
a3rDK>crc.TïcaT «roc cm ùas airres, fjx lc> '^l^ 
pdb^ijoes, dns les lues & carreâ^Nors, fc^ 
iicsàlaloi:de£eadit!oaDcs petloones de fe leiH 
rjdcfe^ggiDegcn giuMi y q d^mMio^ 
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hiic : ordonne à tous ceux qui font ainfi (otmiê 
de fe féparec à l'inftaQt; enjoint aux comiriifTaiie^ 
de police ) de fe rendre fans délai dans tous les 
lieux de leur arrondiffement 5 ou la tranquillité 
publique pourroit être menacée 5 & d'employer 
pour maintenir le calme y tous les moyens qui 
leur font donnés par la loi. Mande au comman*» 
dant- général de la garde nationale 5 de donner k 
Tinftanc les ordres lés plus précis pour que tous 
les attroupemens foient dlvifés, le corps timnici- 
pal fe réfervant de prendre les mefures nécelTaires 
û les circonftances l'exigent »•, 

Cependant le Champ-de-Mars fe cou» 
vroit de citoyens .& de brigands, hom* 
mes y femmes mêlés enfemble ; tous 
ëtoîent excités par des émiiTaires ijui cou« 
roîent çà & là largent à la' main & haï- 
ranguoient principalement ces hommeil 
que la misère & la férocité rendoient 
plus propres à Téxécution de leurs pro- 
jets. Us étoient de plus échauffés par 
quelques-uns de ces éternels ôc impla^ 
cables ennemis de la révolution , qui no* 
Tant plus fe déclarer ouvertement pouf 
i'ariftocratie , fe fiattoient de la fairi 
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triompher > en fomentant tous les excès 
rfune aveugle démocratie > & en char- 
geant la liberté de tous les forfaits qui 
en feroient la fuite. Chajptr tous tes Bour^ 
bons y anéantir VAJfembléc Nationale ^ 
abattre les têtes les plus diJUnguées ^ tels 
ëtoient les cris de ralliement du Champ* 
de-Mars ^ devenu le champ des furies. 

Les brigands ne tardèrent pas à trou* 
ver Toccafion de donner le lignai du car* 
nage. Deux hommes ^ Tun invalide à 
ïambe de bois , l'autre perruquier de fa 
profèflion y s'étoient pratiqué une entrée 
invifible fous Tautel de la patrie* Là , feuls 
au-deiTous d'une foule innombrable ^ ils 
déjeùnoient librement > & travailloient à 
entr'ouvrir les planches des marches de 
Tautel, afin de voir très-librement aufli 
les femmes qui y montoient. Découverts > 
(aifîs y conduits à la feâion du lieu & in* 
terrogés ^ ils font condamnés à la prifon. 
Ils s y rendoient y lorfqu'on répand le 
bruit que ce font deux confpirateurs qui 
i¥ec des barils de poudre dévoient faire 
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fauter Tautel de la patrie. AufTi-tÀt \xn& 
horde furieufe 8*ëlance fur les deux cap- 
tifs & fans autre éclaircifTement les fuf- 
pend au premier réverbère. La corde 
ayant cafTé ^ on les décapite vivans ^ on 
promène leurs tètes fur des piques ^ àc 
on fe difpofe à les porter dans Paris ^ 6c 
ipécialement au Palais-RoyaK 

A onze heures y le corps municipal in* 
formé de ces afTaflinats^ âc des crimes 
projettes 5 députe trois de fes membre» 
pour rétablir Tordre^ & proclamer au 
befoin la loi martiale. Ils partent efcor- 
tés de nombreux détachemens : le gêné-* 
rai fe montre à la tête de la cavalerie : 
tous les malfaiteurs prennent la fuite ^ 
un feul demeure j cétoit un foldat vo^ 
lontaire ; il couche en ;oue fon général ^ 
la bayonnette touchant le corps ^ le chien 
du fufîl s'abat , h poudre heureufemenc 
ne prend point ^ & M. de la Fayette eft 
fauve par un prodige du hafard. Il fait 
dé fon côté un prodige d'héroïfme : il 
pardonne à fon aflaffîn ; 6c lui fait rcndr» 
la liberté. 
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Le calme paroiflant rétabli^ le gêné* 
rai quitte le ChampHde-Mart. Mais à peina 
a-t'il difparu que les faâieux difpeifés fe 
réuniiTent de nouveau y infultent la garde 
nationale , & fe difpofent à confbmmer 
leurs ' atroces defleins qu'ils couvroient 
toujours de leur prétendue pétition à TAf^ 
lemblée Nationale contre le décret du 
ly. Le corps municipal inftruit par (es 
députés 9 que Tincendie fe rallume avec 
plus de fureur , fe hâte de l'étoufifer y èc 
pour féparer le peuple quon égaroît^ 
des monjflres qui vouloient tout perdre , 
arrête à deux heures y que la loi mardale 
fera publiée. Auili-tôt trois officiers mn« 
nicipaux defcendent de la maifon cohh 
mune pour la proclamer , & le drapeau 
rouge eft expofé à Tune des principales fe* 
nêtres. Ces difpofitions ne produiiânt au* 
cun efkty à fix heures^ la municipalité ùàt 
battre la générale dans toutes les feâiong^ 
tirer le canon d'alarme ^ & le met en 
marche y précédée d'un détachement de 
cavalerie , d« trois piècçs de canon ^ du 
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drapeau rouge ^ & fuivîe d'un détachement 
nombreux de gardes nationales. A fon 
arrivée au Champ de la fédération , un 
très grand nombre de citoyens fe difper- 
fent ; mais les mutins & les brigands , 
immobiles dans leur révolte ^ & placés 
fur les glacis qui dominent le chemin ^ 
s'écrient : à bas le drapeau rouge , à bas les i 

bayonneties. Cependant le corps munici« i 

pal I dans Tintention de fe porter d*abord I 

à lautel de la patrie y pouriuivoît fa mar<^ \ 

che 5 lorfque les attroupés TaiTaillent d'une c 

grêle de pierres , & que Tun d eux tire i 

on coup de feu dirigé fur les officiers 
municipaux* Le maire s'arrête y ordonne ^ 

de faire halte ^^ fe met en devoir de j( 

faire les fommations prefcrites. Trois de ^ 

fes collègueÎB s'avancent la loi à la main ; <{ 

mais la fouie vomit des blafphêmes ^ {^ 

agite dans les airs des bâtons menaçans ^ ^i^ 

6c lance des |nerres fur la garde natio-» ^ 

nale. Celle-ci fait en Tair une première j. 

décharge^ qui diflipe beaucoup des at-* ^ 

trx)upés fans blefTer perfonnet Ce ménar | 
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gement augmente l'audace du refte des 
fédideux ; les infultes & les pierres re- 
doublent ; des coups de piftolets partent 
en même tems. Réduite à (b venger^ ou 
forcée dé te défendre, la garde nationale 
tife du droit que lui laifle la loi , lorfque 
les violences exercées renderftimpoflibles 
les fomoiadoiis des officiers municipaux^ 
& tourne fes armes contre ies aggrefleurs. 
Le Champ-de-Mars enfanglanté s'évacue 
a l'entrée de la nuit ^ & le corps muni«« 
çipal rentre dans la maifbn commune à 
dix Ueures du foir. 

'^ On évalua le lendemain le nombre des 
morts ^ du côté des faâieux, à onze ou 
douze y & celui des blelTés à un pareil 
nombre. Du coté des volontaires, plufieurs 
officiers & foldats furent frappés de coups 
de pierres, l'un d'eux fut renverfé de fou 
cheval; un 1^1 t^% fur k place (a). Deux 
chafleurs & im.cmoniex furent airaflin^ 
^ès l'aÔidn daflii là même foirée. 

{a) Cétoit un gf etiadiec volontaire* Soa fils ag4 
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Cet événement jetta la confternatloiS 
parmi la troupe des écrivains gagéç pat 
les ennemis de Fétat. Royou ,, Marat & 
plufieurs autces allèrent chercher dans dea 
retraites ignorées un afyle cojîtfê. la ven^ 
geance dçs.loix.. Plufieurs perfonnes dé* 
fignées comme les principaux inftiga-; 
ççurs des troubles furent arrêtées^ & Ton 



de onze ans . foldat du bataillon des enfans /avolt 
voulu le fuivrc. Au premier choc , le père eft nié i 
côté du fils 5 cet- enfant jette un ^mouchoir furjir 
tête de Ton malheureux père , chargée ibti.fiiiïl» faiic 
plufieurs décharges avec [une rta^ïé&té fup^rfçujce 
aux forces ç|e fpn âge ^ &c lorfque ha. brigands- 
quittent le champ de bataille à il les pourfuit fei^ 
fa bayônnette au bout du fiifil. Apres, avoir fatîs- 
fait'tout-à-Ia-fôis à ce quexigepient le falut^de 
la patrie & la piété filiale, il revient, fe jcttè? 
fur le corps de foh pète , fait retentir Talr de (es' 
cris, baigne le cadavre de fes'' larmes & -ne veuc* 
plus, s'en féparer. On report» >àrune*nière<,^^tula. 
époufe défolée les, corps roi^pqfs q^nis par dd^ 
douloureufes étreintes d un père mort Se d'un fils 
^uî' ne- vouloir pas Ijii .fervivrç., ^.,^ .-., . . 

rendît 
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rendit un décret contre ces hommes (an- 

goinaires qui par des affiches ^ des écrits ^ 

des motions publiques y excitoient le peu* 

jAc au carnage. Une loi févère & pré- 

cife contre les délits qui peu^^ent (e com« 

mettre par la voie de llmpreflîon , auroic 

*po dès-lors nous délivrer de ces â&iur. 

IJne loi foible & prefqu inexécutable maib 

qua le bot* On craignit de toucher à la 

Kberté de la prefle , comme fi ce n étoît 

pas Taflurer au contraire , que de frapper 

ceux qui fe couvrent de ce bouclier de 

la liberté pour exciter la multitude^ à ht 

fédition ^ au pillage & au meurtre ^ te 

exercer ainli eux-mêmes la plus cruelle 

comme la plus lâche des tyrannies. Ce 

n eft point attenter à la liberté du com« 

merce que de défendre la libre circula* 

tion des poifons ; c'eft aflurer la liberté 

des grands chemins que de porter une 

loi contre les brigands. 

L'indignation que cet efprit de rérolte 
ût naître contre ceux qui cherchoient à 
Tinipirer ^ produifit un iévénement qui 

Tome FIL R 
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devroit.être étrîinger à Thiftoirçi maîail 
eut tant d'influence, fur ceux qui fuivirenc 
cette époque 9 que nous ne pouvons le 
pafTer fous filence. La fociété des amis 
de la conftîtution féante aux Jacobina 
comptoit parmi fes membres un grand 
nombre de députés à TAflemblée Natio- 
nale. Ceux-ci pensèrent qu il ne pouvoit 
plus être permis aux auteurs, mêmes des 
loix de néger dans un lieu où Ton ver 
noit de confpirer contr'elles.^ ni de de* 
meurer pli^s Ipng-tems aflbciés avec ceux 
qui yétoient ligués pour renverfer la 
conflitution. £c jetter le royaume dans de 
nouveaux troubles & de nouveaux maU 
iieurs. Ils s en réparèrent donc & écri- 
virent à toutes le^fociétés affiliées^ pour 
les prévenir de la fciffion & de- fes mor 
tlfst ' Ils auroient fait plus fagement: de 
renoncer à toute afTociation de ce genre, 
qui ne paroît guère compatible avec le 
caradère 6c. les fondions, de repréfentans 
de la nation^ & de profiter de ce mo« 
ment pour détruire la i^Moefte influeuic^ 
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ijue peuYCnt donner à des ambitieux cet 
eQ>èces de confréries qui fe tenant unies 
d^une extrémité à f autre de l'empire , 
peuvent exciter d*un inftant à Tautre de 
violentes iècouifes & porter à la liberté 
les plus tetribles attdntes en bravant im- 
punément les loix. Mais foit qu ils n eu& 
ient pas eux-mêmes renoncé à tout pro* 
jet de domination y foit qu ils cruilènt né* 
ceflaire d'oppofer en faveur de la confii^ 
tution , une fainte conjuration à la ligue 
des partifims du républicanifme y ils pri« 
rent le paru de former une fociété nou« 
Telle y de Tétayer des mêmes appuis qui 
avoient donné tant de force à celle qu ib 
TOuloient dilToudre ^ 6c fe retirèrent aii 
couvent des I[euilùuis. U ne refht aux Ja«^ 
cobins que fix membres de l'ancienne 
aflembiée y pareil lefqueis on remarqua 
M. Rœderer; les autres étoient MM« 
Robefpierre ^ Pétion y Buzot y Antoine* 
£c Corroler* Mais il leur reftoit le nom^ 
de Jacobins ^ & dans une révoludon y les^ 
noms font des fîgnaux de parti ^ auxqud» 

Rii 
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on tient avec autant de force que les fol* 
dats à leurs drapeaux. Il ne fe trouva ce* 
pendant pas plus de trente perfonnes à la 
première féance qui fuivît la rupture. 
Mais bientôt revenus de leur première 
frayeur j ils fe rallièrent une troupe nom- 
Breufe ^ au lieu d'une troupe choifîe y 6c 
la multitude toujours avide de ces grands 
niouvemens dont elle aime à être agitée, 
accoutumée d'ailleurs depuis trois ans à 
de brufques fecôufTes ^ ne tarda pas à re« 
garder comme les vrais patriotes ceux 
qui l'entretenoient fans eeffe de complots, 
de confpirations , des crimes du pouvoir 
exécutif; & comme des ariftocrates, ceux 
qui prâchoient l'obéiffance aux loix , la* 
confiance dans les chefs j le refpeâ des 
propriétés , & fur-tout le rétabliflement 
de la tranquillité publique» Des hommes 
verfés dans l'art de l'intrigue furent de- 
puis s'infinuer dans l'efprit des députés 
de la nouvelle ÂfTemblée 5 à mefure qu'ils 
arrivoient à Paris, les gagner à leur parti 
pour perpétuer leur exiftence politique. 
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& leur infpirer même ces préventions fu- 
neftes contre rAflemblée conftttuante qui 
ie manifeftèrent bientôt avec une chaleur 
que le public trouva quelquefois aufli 
imprudente qu irréfléchie* 
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C H A P I TR E VL 

'Révi/ron de l*aàe conJlitùîionncL — Sa 
préfcntation au Roi. — Son accepta^ 
tion. — Fêtes publiques. 

1 L reftoit à rAflemblée à rapprocher & 
à réunir en un tout les matériaux épars 
de ce vafte monument qu'elle avoît éle- 
vé avec tant de^ pône au milieu des 
orages & des maiivtwç'M tumultueux de 
tant de paillons* Depuis deux ans qu'elle 
travailloit à ce %rzné, ouvrage , elle n a- 
voît pu former que Tune après Tautre , 
fans ordre , & fouvent même au gré des 
circonftances ^ fes djfcverfês parties. Elle 
avoit d'abord ^ malgré toutes les réfiftan- 
ces y pofé quelques principes généraux ; 
^ puis elle avoit été forcée d'organifer com- 
plettement ^ ôc dans tous fes détails cha« 
que pièce de Tétabliffement public. Par 
exemple , en conftruifant l'ordre judiciai- 
re ^ elle avoit réglé le nombre des juges ^ 
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celui des tribunaux y leurs divers rapports, 
leurs procédés pardcullers. Les loix qui 
régloient ces détails j fondées fur des loix 
conftitudonnelles , ne Tétoient point eUes- 
mêmes : ces dernières pouvoient être 
changées; les autres dévoient refter in- 
variables, n falloit donc diftinguer les 
réglemens de détail^ des décrets fonda^ 
mentaux ; il falloit fur -tout raflembler 
ceux-ci , en former un livre unique , 
pour que U nation jugeât d'un ieul coup- 
d'œil de Tenfemble de fon gouverne- 
ment 3 & auffi y pour que le roi pût ac- 
cepter en un feul aâe la confHtution y au 
nom de laquelle il devoit déformais ré- 
gner. D'ailleurs^ en réuniffant les frag- 
mens de Touvrage ender , on devoit mieux 
appercevoir ce qui n'étoit point d'accord, 
ce qu'il falloir corriger y & fentir ce qu il 
étoit néceffaire d'ajouter. Tel devoit être 
le but du travail de la révifion. 

On crut devoir reftreindre le plus pof* 
fîble y le nombre des articles confHtution- 
nds , afin de laiffer une plus grande 1»^ 

Riv 
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titude aux aiTemblées légiflacives pouf 
&ire daas les loîx les changemens dont 
rexpérîence d^montreroït la néceffité^. 
Ceux qui voyoîent dans le pouvoir exé-. 
cutif un etinemi de la nation ^ fe récrié-' 
rem fortement contre l'omiffion de plu-* 
(leurs décrets qui leur paroiflbient favo^ 
râbles à la liberté ^ parce qu'ils pouvoient ' 
entraver la marche du gouvernement* 
Mais ceux qui^ plus exercés aux médi- 
tations politiques^ favoient que Tinfluence 
de ce pouvoir j contenue par des loix 
fages dans des limites déterminées avec 
précifîon par la conflitution de Tétat^ 
eit tnoins redoutable à la liberté publique , 
que fon aviliffement n'e(î favorable à 
l'anarchie ^ auroient dertré qu'on lui don- 
nât plus de relTort dans un moment où 
les paflions encore émues par de longues 
agitations ^ demaridoicnt à 6tre fortement 
comprimées par une rîgoureufe févérité 
dans l'exécution des loix. L'Âflemb]ée 
fit peut-être tout ce que lui permettoienc 
de faire à cet égard , la défiance géné« 
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tal« de la nadon contre les ii^entions 
de la famille royale ^ & la nécelfité de 
concilier tous les intérêts, toutes les paf^ 
fions, & d'aflfermir la conftitution nair« 
fante , en la montrant à chaque parti 
comme le feul moyen de confer\'er les 
avantages dont il jouiflbiti ou de parve« 
nir au but auquel il afpiroit. 

Tout le monde applaudit à la réfomie 
du fameux décret du marc d*argent & 
à la loi nouvelle qui ne mettant aucune 
borne à un choix dont la confiance du 
peuple devoit être la baie , ne remettoit 
ce choix lui-même qu à des hommes dont 
f exiilence politique pouvoit faire préfu- 
mer qu'ils mettroient le plus grand inté* 
rêt à ne pas compromettre celui de la 
chofe publique* On n approuva pas moins 
le refpeâ que montra rAfTemblée pour 
les droits de la nation , en déclarant fo^ 
lemnellement qu'elle avoit toujours celui 
de changer à Ton gré la forme de foa 
gouvernement, êc les mefures de pru« 
dence qu elle crut devoir prendre pour 
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mettre la conftitution à Tabrî des atteinte^ 
de tout efprit de faâion y ou d'un defîr 
imprudent de nouveauté , & rendre im- 
poffible toute efpèce de changement fan» 
le vœu bien prononcé de la nation en« 
tière. 

Après neuf féances confacrées à ces 
importantes délibérations^ il ne reftoit 
plus à prononcer que fur le mode dans 
lequel VzStt conftitutîonnel feroit pré- 
fente au roi. M* Baumetz ^ portant à ce 
fujet la parole au nom du comité de 
conftitution ^ dit : 

« Meffieurs» vonre ferment eft accompli, vos 
travaux font achevés : ces travaux pourfuivis petw 
dant vingt-huit mois avec une ardeur dont il ny 
a jamais eu d'exempte » ont terminé la conftttu- 
tîon qui va régler les deftinées de la France. 

» Dès les premiers pas 9 des obilacles fe font 
préfentés ; d'un feul mot vous les avez diifipés 
comme des cbimèrefs > parce que ce mot lenfer* 
moit une profonde vérité. Vaincus par la raifon , 
vos ennemis recoururent à la force » & ce fut au 
moment où leurs armes menaçoient votre ouvrage, 
que vous jurâtes de l'achever. La nation dont le» 
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jtar étoieoc fixés fat vous» indignée de vos dan* 
gets & iârisÊdte de ^rocie conduite» s'eft xéveil* 
lée ea Ibiivemiie » elle a étendu ton bras, & TOf 
ennemis occ dKpanu Au mêiile inftant, de l'une 
2 l'autte extrémité de l'empire , des millions de 
dteyens (è font atmés pooc la liberté. Quinze 
jours â peine s'étotent écoulés dans cette fermen- 
catioa (àiuraire. loiiqa'un élan du patiiotifiiie Fran- 
çois consomma dans une lènle nuit plus de ût- 
crifices qu'on n auroit pu en efpérer de dix ûècles 
de la macche pf ogtefli?e des Immères , & de la 
.peifiDâibifité taidive de la cûlbn. Au ÊDondfpice 
de la conftitution vous aviez attaché la confcr- 
vadon du gouvernement monarchique. La royauté 
depuis fi kM^^tems naturafifiSe dans le fol de la 
France & dans le cceur de fes babitans, étoit de- 
▼eoue par ce décret une înAimtion combinée Se 
conftifurioimellement cboifie par la nation pour 
la liberté & pour fi>n bonheur. Mais il falloir ei»- 
core ciéfintr cette fiDodion publique & affigner an 
reptéfentant héréditaire la pordoo d'autorité que 
nmétêt général commandoit de remettre emre 
iès mains. U importoit beaucoup que la royauté 
a qui étoîeac déléguées des tbnâions d'un fi 
^caad intérêt» ne perdît rien dans l'efprit dû peu- 
pk , de ce relpeâ dont il eft bon que toutes les 
gardes de la conflitnrion foieot invefties. U im- 
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portoit que tous fufliez fortifiés contre Toppefi^ 
tion des pafllîons individuelles par une union étroite 
entre vous ôc le trône » qui ne lalfsât pas aux mé* 
contens l'efpoir d'un appui contraire i la loi 8c 
d'un fuccès poffible dans leur réfiftance. Que de 
snalbeurs n'avez-vous pas évités I quelle force nV 
vez^vous pas acquife par une conduite fi prudente 1 
Vous lui devez le bonheur d'être arrivés au ternie 
où tout eft achevé » où chaque pouvoir va prendre 
pour toujours la place que lui afligne la conftittf- 
tion. Il eft venu le moment où vous allez deman^- 
der au roi des françois, l'engagement le plus fé; 
lieux ^ le plus folemnel dont les hommes puifient 
prendre le ciel à témoin. Il eft fatis&lfane d*ef* 
pérer que (à détermination fera précédée d un te^ 
cueillement profond 0c d'une méditation propor- 
tionnée à la grandeur de la circonftance. Voui 
avez déclaré la royauté indépendante , mais vous 
n avez ni voulu ^ ni pu TaÂanchir de cette im* 
snenfe refponfabilité morale quun roi contraâe 
envers fa confcience , fon fiécle 6c la poftérité. 
Les momens font précieux fans doute quand il 
s agit de fixer les deftins d'un grand peuple » 8c 
de prévenir les agitations. La France 6c l'Europe 
entière attendent en fufpens la réponfe que votn 
follicitea^ Mais ce que la France 6c l'Europe ac« 
tendent fur-tout 6c recevront avec refpeâ ^ c'eft 
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véfoék £âée pv une làksioD mure &p« 
Tc^octé libre , telle <]aU con f i c m an loi 
dTaiie nacKMx lople & Candie de la domer , 8c 
à fes ly é fenc ^ m ^ <le It icccroir. Si les cnne* 
ab de vos tnTaaai poavoiefir eQ[ntr de placer 
duB le fHnde laaxaAmcioa qnclcps gcnne de 
«ItAraflioo & de moct (|ai pecpeoxàc Icms cfpé^ 
; , ce fceott en dfectdnnt i x^pandre des 
£rrh ii&cxté dont la delibécatioa ds loi 
& ÇjBk acccpractoii leroîcnt acc oai p ifflges : les 
pcécaEKtiQos aojQS i e(pcclaealcs iplodiipcxd^cs ^ 
o fletces aa mcmonpie pour la dignité 8c la coo* 
fa f atlcm de là pedoonc» ils s'eSoccetocefct de les 
ftéSaotxc coauDe des a c teoutt contre ion mdé* 
pcndaDce. En rendant le nù Ini-mcfiie laibioe des 
pfécandons qa exige & dKgnicé , tous adopcea la 
mcCice la plos pcnpre à tendre la libcné nani^ 
fefte 8c indubccablc. Rien ne peoc aiEiKer à la na* 
cîoc que £>n repos ne (èra pmais tnxtblé ^ nuis 
toot a£Ecire à on grand pesq^Ie une feis deresD li« 
bce , qa^aocnne fiicce ne peut plus hà donner des 
fets. QjxÂ <{sll putflèaniTcr» il aora toujours la 
laifbn pour goide 8c le courage pont appuL Ce 
n*eft pas llribnt de m ootrct rétendoie de votre 
poi&nce» dTcn développer nn olage tigoureiix ca 
un amaieîl inntile. Non» Meffiems » on ne leâiie 
point mi tronc oâm par b nation fitan^oife^ qw^ 
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de la liberté françoife contre lequel fe- 
ligueront envain tous les préjugés , tou- 
tes les pallions , tous les fatellites de 
l'Europe. 



CONSTITUTION 

FRANÇOISE. 



DÉCLARATION; 

DES DROITS DE L'HOMME 

ET DU CITOYEN. 

JLjbs repréfentans du peuple françoîs, conftîtué* 
KQ Affemblée Nationale , confidéranc que Tigno-r 
(ance , l'oubli ou le mépris des droits de rhomme, 
font les feules caufes des malheurs 'publics & de 
la corruption des goovernemens', ont' ré(blu xi'ex- 
pbCet dans une déclaration folemnellie les droits na-. 
turels, inaliénSibles & (àcrés de l'homme, afin qus 
cette déclaration , çonfiam,ment préfente à tous les 
liiembres du corps focïal,ieur rappelle fans ceffe 
teuTs droits & leurs devoirs ', afin que les aAes du 
pouvoir légiflatif & ceux du pouvoir exécutif pou- 
vant éne à chaque inftant comparés avec le but 
de toute inllitution politique, eh' fôiwit plus ref- 

peftési 
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^tSth s afia que les réclamations des citojens , 
fendées dclbnnais fut des principes Amples 6c i.-)* 
cooteftables > tournent toujours au mamtien de la 
conAitution & au bonheur de tous» 

En con(equenoe » TAflêmblée Nationale recon» 
noit & déclare > en préfence & (bus les aufptces 
de rètre-rupreme » les droiti fiiivans de Thomme 8c 
du citoyen : 

Aux, L Les hommes naiflent & demeurent It- 
Imtcs & égaux en droits. La diftinâions fociales 
ne peuvent être fondées que fur Tutilité commune* 

IL Le but de toute aflbciation politique eft la 
coniervation des droits naturels 8c tmprefcriptibles 
de Thomme* Ces droits font la liberté, la propriété » 
la sûreté » & la réfiiVance à Topprelfion. 

IIL Le principe de toute fouveraineté réfide 
cflentiellement dans la narion« Nul corps» nul in» 
dividu ne peut exercer dautorité qui n*en cmane 
expreffément. 

I V« La liberté confifle à pcn-r:r ^ î • r-'vt ce 
qm ne nuit pas à autrcl A.v.l . . . ^«:;w4we acs droits 
naturels de chaque > .^ r •r.;; n a de bornes que ccl'es 
qui affurcnt aux autres membres de la fociété la 
|ouidance vie ces tnémes dro*rs. Ces bornes ne peu-^ 
▼ent être déterminées que p%*: U loi, 

Y. La Iv^i a a le dro.: de délVnJre que les ac- 
tions nuiâbles à U lociétc, T^^u: ce qui nVft pas 
défendu par la loi ne peut être empêché , & nul ne 
peut être contraint à &ire ce qu'elle n ordonne pas. 

Yl. La lot eft TexprelSon de la volonté céné- 
xale« Tous les citoyens ont droit de concourir per- 
fonneUement , ou par leurs repréfentans , à fa for« 
nation* Elle doit être la même pour tou^ , foit 
quelle protège, foit qu'elle puniffe. Tous es ci- 
toyens étant égaux à les yeux « font égaiemen: ad* 
iniffihles à tontes dignités ^ places & cmplou pu- 

Tome VIL S 
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blics » félon leur papacité > 8c fans autre diftinâiofi 
que celle de leurs vertus & de leurs talens. 

VII. Nul homme ne peut être accufé> arrêtent 
détenu que dans les cas déterminés par la loi , & 
félon les formes qu elle a prefcrites. Ceux qui fol* 
licitent , expédient » exécutent ou font exécuter des 
ordres arbitraires , doivent être punis \ mais tout 
citoyen appelé ou faifi en vertu de la loi , doit 
obcir à Tinftant : il fe rend coupable par la réfiftance. 

VIII. La loi ne doit établir que des peines 
ftriAement & évidemment nécelTaires , & nul ne 
peut être puni qu'en vertu d'une loi établie 8c 
promulguée antérieurement au délit , & légalement 
appliquée. 

IX. Tout hommtf étant préfumé innocent jufqui 
ce qu'il ait été déclaré coupable i s'il eft jugé in- 
difpenfable de l'arrêter , toute rigueur qui ne feroit 

Îas néceflfaire pour s*aflurer de fa perfonne ^ doit 
cre févèrement réprimée par la loi. 

X. Nul ne doit être inquiété pour fes opinions , 
même religieufes , pourvu que leur manifeftation 
ne trouble pas l'ordre public établi par la loi. 

XI. La libre communication des penfées & des 
opinions eft un des droits les plus précieux dé 
il'homme : tout citoyen peut donc parler , écrire ^ 
imprimer librement , faut à répondre de l'abus de 
cette liberté dans les cas déterminés par la loi. 

Xn. La garantie des droits de l'homme & dis 
citoyen néceifite une force publique : cette force eft 
donc inftituée pour l'avantage de tous, 8c non pour 
l'utilité particulière de ceux auxquels elle eft confiée. 

XIII. Pour l'entretien de la force publique , 8e 
pour les dépenfes d'adminiftration , une contribu- 
tion commune eft indifpenfable i elle doit être éga« 
lement répartie entre tous les citoyens , en raifon 
de leurs facultés. 



F & A N ç o rs t» Ajf 

Xnr. To«s les c ko fc » om le droit de cooÊa-* 
ta- par e«x*Bi£aics » oa pv lc«n icpréfeatuis » U 
P ccafcé de la coQOîbuliQO p«blîq«e > de U cou* 
feadr libcenenc» dea fiùvie l'emploi, Bc d*en de* 
tctmioer U qnodié , rafiecte » le nmmvemoui & 
k datées 

XV« Là fimécé a le droit de demander oompm 
à loa t agent paUic » de fim adminifitadoiu 

XTL Tottîc ïôdcté dans laquelle la gaianrie 
des droits n eft pas affurée , ni la fépatacion des 
ponvoics d&ennînée , na point de conllhndon. 

XVn. La pgo p ri&é étant im droit inTiolaUe Se 
ficte • nal ne peut en élie fmi , fi ce n'cft lotf- 
^foe la nece£te pnbJi^ne , légaleaDent conftitec > 
Feuge éridemmcnt , Sr foos la condinon d*una 
(rffe & pr&Jable indemniië. 

L*Aifemblce Nationale , voulant ctaUit la con& 
titntion Ftançoife Gir les pnncqies qa elle Tient de 
tcconnokre & de déclarer » aboUc trrcTocableinent 
les tnflîtations qui bledbîent la libote & régaliti 
det drohs. 

n n f a plus ni noUcfle , ni pairie , ci difiinâiQiia 
liftciitaiies , ni dîftinâion d ordre , ni rcgime téom 
4al , ni juSKces patrimoniales , ni aocnn Jcs rines^ 
dénominations & prcTogadvcs qui en dé^ivoicac ^ 
ni aucun ordre de chevalerie , ni anrisae des ccr« 
porations on décorations > oour leK']u<d!es on exi- 
g^oit des preaves de nobledie » ou qvà. rùppcfoient 
des difiinâions de n^fllance« ni ancune aucre fit- 
périocité que celle des Conâionnaires publics dans 
TesKicice de leuis fimâi<Mis. 

Il jkj a plus , ni réaaliié , ni hcrcJitc tfaucua 
oCce public* 

11 n y a plus , pour aucune panie de la nadoi^ 

Sij 
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ni. pour aUcon individu » aucun privilège ni excip« 
cion au droit commun de tout les irançoif. 

U n'y a plus ni jurandes , ni corporations de 
profefltons t arts 8c métiers. 

La loi ne reconnoit plus ni vœux religieux , ni 
aucun autre engagement qui feroit contraire aux 
droiu naturels ^ ou i^ la conilitutioo. 



TITRE PREMIER. 

Difpofitions fondamentales garanties par 
la Confiitution. 

La conftitution garantit, comme droits naturels 
& civils : 

1^ Que tous les citoyens font admiflîbles aux 
places & emplois, fans autre diftinâion que celle 
des vertus & des talens ; 

l^ Que toutes les contributions feront réparties 
entra tous les citoyens , également , en proportion 
de leurs facultés i 

H^. Que les mêmes délits feront punis des mêmes 
peines y fans aucune difiinAion des perfonnes. 

La conftitution garantit pareillement ^ comme 
droits naturels & civils : 

La liberté à tout homme d'aller , de refter , de 
partir » fans pouvoir être arrêté » ni détenu , que 
félon les formes déterminées par la conftitution i 

La liberté à tout homme de parler , d'écrire , 
d'imprimer & publier fes penfées , fans que les écrits 
puiiient être (oumis à aucune cenfure ni InfpcAion 
avant leur publication, & d'exercer le culte religieux 
auquel il eft atuché i 

La liberté aux citoyens de s'alTembler pai/ible- 
mtnt 8c fans armes^ en Msfaifant auxloix de police^ 
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l^iiuif «epMnm fciieiaciJBukèg 

e St wmcat obftKle à Tesacke 

ÂMMBs mtfiwth ac cmk co«%fiiés dtes le poe^ 

là E&cste ftc confite ^1 pe^ m o ia âice to«( ce ^ 
•e BM ai «BC dkms Jtëmam > ni à b sèretc p<^ 
VS^^Inktpent étnbtk<les petMScoixseks^tâcs 

S^ nttn<|njing oi» In snetiS pnbU^ne > ctt ks <i:vriss 
mtm^ tement BiMilili. t; à In ibciéte^ 
Ln cetitwiMWM n g^tniick ronriolnlklke des pto- 
fciéti»» oit In jdIeSt pcédbUe mieamke de cdDEes 
éoat In secefite pdb&(|ne> tesitenmc coixSnBee » 
es^emt le &etiiice. 

Les biess deftmes nnK depeofcs du coke & à 
fam é s dTittïtiftf^ fdbfii^ » nppnmeoaeat 4 Lt 
I » 8c fene » dnm «mb les tesns ^ i & dii%o-^ 




Ia coo i i o Mki o j^xaaot ks nlîâint&oQS'eaà cor 
'Aê Q«r ^ feront âôns lumae ks focones ccaMics 
ynr In loi 

I.es cko ye as ooft k dcoàr dT âree oo càoxfit ks 
SHnAtes de leocs ctncss-» 

n £nn cité & orçonrfe «a écibGfeoeot géetâral 
étjiitfw^s p-îM^^^s peur eterer ks en&xs ntsubdeot-^ 
mby fbdb^ les pnortes mSnnes» & fbixrmr <i;i 
«mvnil nnt poKrtes Tnltdes qp o^nnraKxtt pas pa 
soBi pcocarer^ 

■ fan ctee St OKj^dctSS «Dfee inJlntâlUt^/t ^rooWf^ï^j» 
C Bosjgun e I te«» ks cAoy tfle s » ^ctcke à r<^<ud des 
fomes dTeofa^cfceBDBettt àtdtipefltfnblcs peor icns t<s 
lotwMS > & dboe ks ânkItiêQnnBS faoot diSsiib«es 
p:aàiaékmem daas m mppoet coosihàié nrec là 
dpÈTtfiott do ïo^rnnsne^ 

- 1 fan ectbii dts fStts rrnsbauires poor corcj^trec 

S ni 
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le fouvenif de U r^olution /nuiçoife , entretenir 1a 
fmtmïté entre lei <;itoyen# , Bc le» Attacher à te 
Mnftitution , à 1» patrie ôc aux loix. 

11 fera lait un code 4e loix ciWlei commuiiei k 
tout le royaumet 

TITRE IL 

Pi la dmfion du Ro^dume ù de Pitat 
dts CUoymt^ 

A a T. I. te royaume eft un Be indlvifible » (on 
territoire eft diftribué en quatre-vin|t-troi» d^par« 
temeni , chaque département en diftri^» j chaquf 
diftriâ en canton». 

11. Sont citoyen! françoli » 

Ceux qui font t\én en France d'un ndre françoiii 

Ceux qui » né» en France d'un père étranger $ 
ont A%6 leur réiidence dan» le royaume i 

Ceux qui , né» en pay» étranger d'un p^re fran* 
coii f font revenu» »'établir en ftance Se ont prêté 
le ferment civique } 

Sniln ceux qui i né» en pays étranger , Bc defcen*- 
4ant» &, quelque degré que ce foit^ d'un frpmçoli 
ou d'une fran^oife expatrié» pour cauCe de religion ^ 
viennent demeurer en France & prêtent le ferment 
civique. 

lit Ceux qui , né» hor» du royaume de parcn» 
étranger» » refirent en France » deviennent ctioyen» 
françol» apr£» cinq an» de domicile continu dan» le 
royaume » »^t» y ont en outre acqui» de» immeuble» 
ou époufé une françoife f ou formé un établidbment 
d'agriculture ou de commerce » Bc »'il» ont prêté i« 
ferment civique* 

IV. La pouvoir légifiatlf pourra p pour de» coa« 
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fiièradons imponanics » donner à on ^ranger un 
«fte de natmmUlâtion » (ans aaues conditions qut 
de fixer fon domicile en France t & d'y prêter le 
ferment civique. 

V. Le ferment civique eft : Jt jmn ^(tn fidcU 
à la nation ^ àia loi & am roi y & de maimenir de 
Mom mon pouvoir la conjiitmiion dm royamme , dé» 
€fttèt far tA/kwMét WaiionaU con/Hutantt am» 
années I7tp> 1790 & 1791» 

VI La qualité de citoyens fiançois fe perd ^ 

!*• Par U naturalt(àtion en pays étrangers i 

m\ Par la condamnation aux peines qui empor» 
tent la dégradation civique j tant que le condamné 
s'eft pas réhabilité s \ 

i\ Par un jugement de contumace , tant que le 
Jugement neft pas anéantis 

4*. Par Taffiliation à tout ordre de chevalerie 
étranger > ou à toute corporation étrangère > qui iu|> 
poferoit , (bit des preuves de noblede , (bit des dii« 
tinâions de naiflance » ou qui exigeroit des vœuit 
religieux. 

VIL La lot ne confidèie le mariage que comme 
contrat civil. 

Le pouvoir Icgiflatif établira pour tous les ha* 
bhans fans di(Unâion , le mode par lequel les nai(^ 
fimces , mariages 8c décès feront confiâtes ; & il 
défignera les ofliciers publics qui en recevront 8c 
conlerveront les aâcs. 

V1II« Les citoyens françois > confidérés fous le 
lappon des relations locales , qui nai(rent de leur 
réunion dans les villes 8c dans de certains arton- 
diflêmens du territoire des campagnes » fiorment les 

€0MMUntSm 

Le pouvoir légiflatif pourra fixer retendue de 
rarrondtflement de chaque commune» ^ 

IX. Les citoyens qui compolênt chaque commune 

S iv 
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ont le droit d*élire à tems ^ Tuivant lei formel ii'^ 
terminées par la loi, ceux d'entr^eux qui, fons le 
titre d'oficiers municipaux » font chargés de gérer 
les affaires particulières de la commune. 

Il pourra être délégué aux officiers municipaux 
ouelques fondions relatives ï l'intérêt général de 
rétat. 

X* Les règles que les officiers municipaux Teront 
tenus de fuivre dans l'exercice , tant des fonAioha 
mnnictpales , oue de celles qui leur auront été dé« 
léguées pour l'intérêt général , feront fixées pat 
les loix. 



TITRE 1 1 L 

Des Pouvoirs publics. 

!Axt. I. La fouveraineté eft une, indivifiUe » 
inaliénable & imprefcriptiisle > elle appartient à la 
nation i aucune feAion du peuple , ni aucun Indi» 
vidtt , ne peut s'en attribuer l'exercice. 

IL La nation , de qui feule émanent tous lea 
pouvoirs > ne peut les exercer que par délégation. 

La conftituûon firançoife eft reprefentative ; let 
repréfentans font le corps légiflatif & le roi, 

m. Le pouvoir légiilatif eft délégué à une Af^ 
(emblée Nationale , compofée de repréfentans tem- 
poraires ^ librement élus par le peuple ,, pour écrc 
exercé par elle , avec la fanâion du roi, de la ma-^ 
nière qui fera déterminée ci«après. 

IV. Le gouvernement eft monarchique i le pou* 
voir exécutif eft délégué au roi , pour être exercée 
fous fon autorité , par des miniftres & autres agena 
refponfables ^ de la manière qui fera détermioicu 
ci-après^ 



F&AMÇOISB. sSl 

T. Le pomokpakàire cft adq;^ â des j 
a aoK pu k pcaple» 

Cbapiths p&evibb. 



a Elk fen ftnce imb lo ans «b par 4e 
C3iftqpe péàode ée 3en aaaécs feoMEi «icle- 



IIL Les iûSpdbàoBs^ Az Tanide |iucuknt «Tas* 
pas licB à r««^d an psoduia cocps Iqgîlft* 
tif ^ dooit les poav on s cdfao ps k denàa jov 

FF. Ijc tenoavdlaneat da co^ l^^iuif fe fea 
cl(C pkn 4inMK» 

Y. Le cnps I^^Saof ac pooa èac 



Aar. l. Le aonbw 4cs iqncfeaiaBS 

Itfgsbaf cS de <ept ccot «{aamne-dM, à laxfiMi 
des ^otfre^TJiiç-ttt» dcpancBieas doMt le 1 

cft conpofë^ & znis^eadasnaeac de ccaz ^ ] 
KMcwc àic aooonics aax colooiies. 

IL Les TCfx&33n^uB& icrani diflxibiics cane ks 
<jiiîn iiiij;t<rDis dépanaaeos» felafli ks oois pio» 
piOBtioas À oenitoàe , 4e la popalanoa » & de la 
oa i aril^i i M a direâc 

HL Des Jèpt cczn ^iU£Uii£-cioq xepré&aïaas , 
draK ccfiz ^aaraote^A^ loas arryhcs aa sent* 
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Chaque départemeac en nommera troii , ï Tex* 
ceptton du département de Paris , qui n'en nom* 
mcra qu un. 

IV. Deux cent qtiarante-neuf repréfentans Con at- 
tribués i la population. 

La mafle totalç de la population aûive du royaume 
dl divifée en deux cent quarante - neuf parts , &' 
chaque département nomme autant de députés qu'il 
a de parts de population. 

V, Deux cent quarante-neuf repréfentans font at< 
tachés à la contribution direâe. 

La fomme totale de la contribution direâe da 
royaume eft de même divifée en deux cent qua* 
lante- neuf parts, & chaque département nomme. 
autant de députés qu'il paye de parts de contri '. 
bution. 

Sedlion II. ÀJfimHécs primaires. Nomination 
des eleéîeurs, 

Aet. L Pour former l'Aflemblée Nationale légif* 
lattve > les cicoyens aâifs fe réuniront oous les deux 
ans en affemblées primaires dans les villes & dans 
les cantons. 

Les aifemblées primaires fe formeront de plein 
droit le fécond dimanche de mars , (t elles n'ont 
pas été convoquées plutôt par tes fonâicnnaires 
{Habites déterminés par la loi. 

IT. Pour être citoyen aâif , il faut 
. Etre né ou devenu françois } 

Etre âgé de %$ ans accomplis; 
: Etre domicilié dans la ville ou dans le canton 
depuis le tems déterminé par la loi. 

Payer» dans un lieu quelconque du royaume, 
une -contribution direAe au moins égiie à la va- 
leur de trois journées de travail | & cm repréfcnter 
ja quittances 
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NciDe pas dans «n cm de doncftkité , c cft-À* 
iUre » de fenriieiiis à g^gcs s 

£txe infiark daas la mmictpalké de (ba domicile^ 
an mk des gaidcs nationales; 

Avoir pieté le fatmenc dviqne. 

IIL Tons les £x ans > le corps l^iSatif fixetn 
le mimimmm & le WÊaxitÊmm de la Talenr de In 
yDamée de tiavail» & les adminifbratems des dé- 
paitenens en fiaonK la démminarion locale pouc 
chaîne difliift. 

IV. Nol ne ponm emcer les droits de choycn 
aftîf dans plôs d'un endroit» ni ie frire repccien- 
ter par on antre. 

Vw Sont estdns de rcxercke des droiis de ci» 
tsfenaâif» 

Cens qui (ont en état dTaccufâtion ; 

Cens qui > apics aTok été confiitués en état de 
&LUite on dTinfblTalHlité » provré par pèccs aDthcn<> 
tîqncs» ne rappoitent pas on acquit généial de 
lents crandefs, 

YL Les aflemblces primaires nommeront des âcc« 
teos» en proportion da nombce des citoy e ns afti& 
domiciliés dans la Tillc on le canton» 

11 fera nommé un âedenr à raiibn de cent d^ 
ao^ens aAi» ptclens » on non > a 1 Aflembiee» 

D en fera nommé deux depnis tji pi%na a^o» 
& ainfi de fiiite. 

YIL Nal ne pourra être nommé âedeor» sH ne 
aénnit ans conditions névedaircs pour être citoyen 
nâkf» frToir» dans les tiUcs an-deffns de fix mille 
nmcsy ceOe dTétre pro p ri é ta ire ou ninfrakier d*nn 
bien éralné fiir les rôles de c«mtribation à im re- 
Ycnn égal à la valeur locale de deœc cens journées 
et tcavail , ou d'être locataire d'une habitation cva» 
bée , (Itr les mêmes rô!e$ » à un revenu égal à la 
valeor de 150 jonraées ile tiavaiL 
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Dans les villes au - defTcms de (tx mille âmes # 
celle d'être propriétaire ou ufufruitier d'un bien 
évalué fur les ràles de contribution > à un revenu 
^gal à la valeur locale de ijfo journées de travai^^ 
ou d'être locataire d'une habitation évaluée fur lea 
mêmes râles à un reversa égal à U valeur de loot 
journées de travail. 

Et dans les campagnes , celle d*âtre propriétaire 
ou ufufruitier d'un bien évalué fur les râles de 
contribution à un revenu égal à la valeur locale' 
de I/o journées de travail» eu d'être fermier ou 
métayer de biens évalués fur les mêmes. r61ès à lir' 
valeur de 400 journées de travail» 

A regard de ceux qui {feront en même cems pro* 
priétaires ou ufufruitiers d'une part , 6c locataires ,- 
fermiers ou métayers de l'autre » leurs facultés à ces 
divers titres feront cumulées jufqu'aa taux nécelfaire 
pour établir leur éligibilité- 
f 

ScAion III. JfmMes éUiloràUs. NomiHa$i<m 

des Repréfemans. 

Aar. I. Les éleveurs nommés en» chaque dépar* 
rement fe réuniront pour élire le nombre des repré* 
fentans dont la nomination fera attribuée à leur dé^ 
partcn>ent 1 & un nombre de fitppléane égal au tiers 
de celui des rcpréfentans. 

Les aflemblées éleftorales fe fermeront de plein 
droit le dernier dimanche de mars , fi elles n'ont 
pas été convoquées plutât par les fonAionnaires 
publics déterminés par la loi. 

11. Les rcpréfentans 8c les fuppléans ferof>t élus 
è la pluralicé abfolue des fuffirages > & ne pourront 
être choiiis que parmi les citoyens aAi£i da dépar» 
icmcnt. 

Ul Tous les citoyens aâi& 1 quel que {bit lcu« 
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lax ^ floSétkm om c«mribixk)4i » posnont lue âos 
< epgc-è m M» de la aasmu 

1 V« SenM» néjflUMHBs oS>l%ts dTopicr » les ni# 
lùÉics Se les anncs agens co poorocr cxcciuus > :c* 
TocaUcs à ^rolcrMé» les ccdumAuits de la ircso* 
lene natàoaale» les pei cey eenis le itccrcMn des coq* 
tnbcKMMis dâneâcs, les pstpoics à la pexcrpoon & 
aax Tcsks des coiiiniHKtiom îndccâes Se des do* 
apoincs namnaoK » 8c ce«s ^m , fous qaelqne dts 
■M>sBiiuiatioQ <|ae ce tok , font anachcs. à des cm* 
flon de la naifoii wUstaiic S: cnrile da to^ 

Seroor é^:alesiiem tenus d'c'pter les ad^ùsùftta- 
tXDBTS » :o«sr^nu3Ùftnteisss , €i£cieis flouHiic%iaax fie 
comma^ïj^m des çaidcs naboouics* 

V« LTexeffcice des fcMDâsoT» ibiSckncs feia m« 
co«n3>a»b>le arec celles de repoétentuit de la na* 
tion » pendant tnaie la durée de la lé^inne» 

Jjt^ Wt^ tcvont icropiacés fiar lens fui^plcasu^ 
S^ le toi pomToàra par des haeîreis de commàffion 
an Tesrrkctaaent de les cocnnnàffAncs aui^sès des 

VL Les nemnliecs dn cctm 3%iila^poiint»nt ^œ 
aeelids à la I^é^îâatiBre iasrante » 8c ne pourront Fè» 
ne e^lhàre qu aprvs rîawaralîc d"aoe léçî&iTJrc» 

VIL Les Tepiéliencans nosn^nés dans» les dtpane* 

SMAs, ne lièrcMiit pas iref :éJc&ta:^s Xssn dcpanmnene 
pastàciltr , ntaîs de la nattion enctcse > 8c U nç 
ponna letocr êcre donne ancun masdiit» 

Scâion IV. Temu^ & fitgC.i» des jt£hMtts 

AaT« L Les ibn^Hom des a^^mb^lêcs rranams 
& éSeâaeaSes se boc^CDt à cjirt i eSles fe iepatevont 
aïtSHTviî anès les èitciàoos unes , 5: ne pojOTonr te 
£»UBiex «ie naiarean que kc^ureJes ibont convo* 



quées > (î ce ncd au cas de l'article premier de, fa 
leAion II y & de Tarticle premier de la toEtion III 

IL Nul citoyen aélif ne peut entrer ni donner 
fon fufTrage dans une aflemblée , s'il eft armé. 

IIL La force armée ne pourra être introduite dânf 
l'intérieur, fans le vœu exprès de l'aflemblée» 
fi ce n'eft qu'on y commît des violences $ auquel 
.cas y l'ordre du préfident fufEra pour appeler la force 
publique. 

IV. Tous les deux ans il fera dreflé , dans cha« 
^ue diftrift , des liftes , par cantons , des citoyens 
z&iù i & la lifte de chaque canton y fera publiée 
& affichée deux mois avant l'époque de Taflemblée 
primaire. 

Les réclamations qui pourront avoir lieu , (bit 
pour contefter la qualité des citoyens employés fur 
la lifte 9 foit de la part de ceux qui fe prétendront 
omis injuftement, feront portées aux tribunaux pont 
j être jugées fommairement 

La lifte fervira de règle pour Tadmiffion des ci^ 
toyens dans la prochaine aflemblée primaire, en 
tout ce qui n'aura pas été reâifié par des jugement 
rendus avant la tenue de raflemblée. 

V. Les aflemblées éleâorales ont le droit de vé- 
rifier la qualité & les pouvoirs de ceux qui s'y 
préfenteront s & leurs décifions feront exécutées 
provifoirement , fauf le jugement du corps légifla- 
tif, lors de la vérification des pouvoirs des députés. 

VL Dans aucun cas & fous aucun prétexte , le 
roi ni aucun des agens nommés par lui , ne pour- 
ront prendre connoiflance des queftions relatives à 
la régularité des convocations , à la tenue des af- 
femblées , à la forme des éleAions , ni aux droits 
politiques des citoyens i (ans préjudice des fondions 
4es commiifaires du roi dans les cas déterminét 
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^ai la loi 9 où les queftioos reUdrcs ans éoM po» 
lîtiqiics des citoyens doivent être portées dans les 
cnbunaiix. 

Seâion V. Réunion des Repréfewuuu 
tu Aftmàléc Naiiomntt i/giflaiive. 

Aet. L Les repréfèntans fè rénniiont le p tfiei 
Jnndi da mois de mai > aa liea des (cances de la 
dernière légiflatore. 

IL Ds (è fixoieiont provifeircment en aflèmblée 
lÔQS la prcfidence du dc^n d'âge « pour vérifier les 
pouvoirs des lepréfentans préfens. 

IIL Des qnUs feront au nombre de trob ccoB 
Ibizante-creize membres vérifiés » ils (è confiiaicioae 
ïpns le titre i^Aftmhlét Naûonaie Le^fiative : die 
nommera un préfident , un vice-préfident & des fe- 
crétaires, & commencera l'exercice de (es fimc« 
dons. 

IV. Pendant tout le cours du mois de mad, fi 
le nombre des repréfentans préfens eft au-dedbos 
de trois cent foixante-treize> TAflemblée ne pourra 
&ire aucun aâe légillati£ 

Elle pourra prendre un arrêté pour enjoindre amt 
membres abfêns de (è rendre à leuis fondions dans 
le délai de quinzaine au plus tard, à peine de jooo 
livres damende , s'ik ne propofènt pas une excniê 
qui (bit jugée légitime par raflembléc. 

V. Au dernier jour de mai> quel que (bit le nom* 
bre des membres préfens , ils ie confiitueront en 
Aflemblée Nationale légîilatîvc. 

YL Les rcpréfentans prononceront tons enlèm» 
Ue, au nom du peuple feinçois» le ferment de 
-vivftf libres ou mourir^ 

Ils prêteront en fuite individuellement le ièrment 
de maùucfilr de tout leur pouvoir Ut conpUudom 
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du royaume , décritét par V AjJemhUt Nationale confi 
situante aux années ijSp, ^'^SO & 179 1 i de ne 
rien propofer ni confentir dans le cours de la ligij^ 
lature , qui puijfe y porter atteinte { & d'être en tout 
fidèles à la nation , â la loi & au roi. 

ViL Les repréfentans de la nation font inviôla^ 
bles : ils ne pourront être recherchés , acculés , ni 
jugés en aucun rems 9 pour ce qu ils auront dit , 
écrit , ou fait dans Texercice de leurs fondons de 
repréfentans. 

VIII. Us pourront y pour fait criminel, ^efaî-^ 
fis en flagrant-délit, ou en vertu d'un mandat d'ar- 
rêt > mais il en fera donné avis , fans délai , au 
corps légiflatif , 8e la pourfuite ne pourra être con- 
tinuée qu'après que le corps légiflatif aura décidé 
qu'il y a lieu à accufation. 

CHAriTEB II* 

De la Koyautéf de la Régence & dis Mimjlres. 
Seâion L De la Royauté & du Roi. 

'Kkt. I. La royauté eft indivifible , & déléguée 
héréditairement à la race régnante de malle en mâle, 
par ordre de primogénixure > à l'exclufion perpétuelle 
des femmes & de leur defcendance. 

( Rien n eft préjugé fur TefFet des renonciations 9 
dans la race aâuellement régnante. ) 

II. La perfonne du roi eft inviolable 8e iacrée i 
fon feul titre eft roi des françois. 

III. Il n'y a point en France d'autorité fupérieure 
à celle de la loi. Le roi ne règne que par elle , 
8e ce n'eft qu'au nom dé la loi qu'il peut exiger 
l'obéiflance. 

IV. Le roi à fon avènement au trâne, ou dès 
qu'il aura aneiiit la majorité» prêchera à (a nation ,. 

en 



Françoise. ft8^ 

«n préfence du corps légiflatif , le ferment i'étrt 
JidêU à la naihn & â la loi , if employer tout le 
pouvoir qui lui efi délégué ^ à maintenir la confti'^ 
tuiion décrétée par VAffetfihlée Nationale confti" 
tuante aux années 178^, i7$o & lypi j & à 
faire exécuter les loix. 

Si le corps légiflatif n*eft pas aflemblé , le roi fera 
publier une proclamation , dans laquelle feront ex- 
primés et ferment & la promefle de le réitérer auffi* 
tôt que le corps légiflatif lera réuni. 

V« Si un mois après Tinvitation <lu corps légifla- 
tif, le roi n'a pas prêté ce ferment , ou fi , après 
l'avoir prcté > il le rétraâe , il fera cenfé avoir ab« 
diqué la royauté. 

VI. Si le roi fe met à la tète d'une armée & en 
dirige les forces contre la aation , ou s'il ne s op-» 
pofe pas par un aâ:e formel à une telle eutrepriiè 
qui s*exécuteroit en fon nom , il fera cenfé avoir 
abdiqué. 

V1I« Si le roi étant forti du royaume n*y rentroit 
pas après l'invitation qui lui en feroit faite par le 
corps légiflatif »*& dans le délai qui fera fixé par la 
proclamation, lequel ne pourra être moindre de deux 
mois» il feroit cenfé avoir abdiqué la royauté. 

Le délai commencera à courir du jour ou la pro- 
clamation du corps légiflatif aura été publiée dans 
le lieu de fes finances s & les miniflres feront te- 
nus , fous leur refponfabilité , de fitire tous les ac- 
tes du pouvoir exécutif, dont l'exercice fera fuf- 
pendu dans la main du roi abfent. 

Vin. Après l'abdication exprefle ou légale le roi 
fera dans la claiTe des citoyens , & pourra être ac- 
cufé & jugé comme eux , pour les aÂes poftérieurt 
à fon abdication. 

IX. Les biens particuliers que le roi pofsède à (on 
avènement au trône , font réunis irrévocablement 

Tome FIL T. 
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au domaine de la nation s il a la dtfpofition de ceux 
qu'il acquiert à titre fingulier : s'il n'en a pas difpofé > 
'ûs font pareillement réunis à la fin du règne. 

X. La nation pourvoit k la fplendeur du trône 
par une lifte civile « dont le corps légiflatif déter- 
minera la fomme, à chaque changement de règne ^ 
pour toute la durée du règne. 

XI. Le roi nommera un adminiftrateur de la lifte 
civile^ qui exercera les aAions judiciaires du roi^ 
& contre lequel toutes les aAions à la charge du 
roi feront dirigées & les jugemens prononcés. Les 
condamnations obtenues par les créanciers de la 
lifte civile feront exécutoires contre Tadminifirateuc 
perfonnellement 9 & fur fes propres biens. 

XII. Le roi aura , indépendamment de la garde 
d'honneur qui lui fera fournie par les citoyens gar*' 
des-nationales du lieu de fa réfidence , une garde 
payée fur les fonds de la lifte civile. Elle ne pourra 
excéder le nombre de i^zoo homqies à pied & de 
600 hommes à cheval. 

Les grades 8e les règles d'avancement y feront 
les mêmes que dans les troupes cfe ligne s mais 
ceux qui compoferont la garde du roi , rouleront 
pour tous les grades exclufivement fur eux-mêmes , 
& ne* pourront en obtenir aucun dans l'armée de 
ligne. 

Le roi ne pourra choifir les hommes de fa garde 
que parmi ceux qui font aâuellement en aâivité 
de fervice dans le8 troupes de ligne, ou parmi les 
citoyens qui ont fait depuis un an le fervice de 

{;ardes nationales , pourvu qu'ils foient réfidens dans 
e royaume , & qu'ils ayent précédemment prêté le 
ferment civique. 

La garde du roi ne pourra être commandée ni 
requife pour aucun autre fervice public. 
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Scâion II. Dt U Rcgmct. 

Aet* L Le roi cft miaeiir faicca Fige de dur** 
bak ans acooapfii ; 8c pe&davr (a minontc » il y 
A sn r^ent ds ioyiiwie> 

OL La icgence appartient ao parent du roi , le 
plas prodie en deçrr , TuiTam Tonlve de l*hérÀljté ' 
an trône» Se i^é de vii^-cinq ans accomplis, pourra 
^ptiX ttàt fiançais 8r Kgnktde, vpiii ne fort pas bé- 
xnier prâbn^^df d'ono avtre cooronne , & qu'oïl ait 
prccédcn u ne ut pr^ Je fcnnent civkjue, 

Ixs feasmcs fcot exdaes de la legenœ. 

nL Si on rot mineur n'arok avcims païens rcu- 
nifiant les ^paHics ci-defliis expiimées » le régenc 
da loyanaK leta au mtnfi ^'â ra ftre dit anxai- 
aides fuirans. . 

IV* Le corps l^illatif ne poana âixe le r^ent» 

V. Lesâcânoadecba^jtfe diftnd ie rcmrirontai» 
€}ief^Iîesidu iStàSt ; d*apiâ$ «ne pioclamation qui 
fea faite* dans ili pirtaiii^iti femaine da ncoreau 
icgine parJe oaips léj^ifladf, s*il eft réuni » & sH 
éuHt fcplré>» k mniftie de la joAice leta tenu de 
£ùie celte. jprodanaQea dans la «léme l^maine. 

TL Les âeÔeuts an mm efon t en chaque diftrift 
au fcnitia inâkidiiel 8r à la plnnlité abAdne des 
fidfraçes, an citoyen âigîble 8t dooùcxlîé dans le' 
diAnà , aoqad ik dameront par le procès^ Teilnl 
de râeftioQ nn viandat Ipéctal' borné à la icnle 
fianâion dTeliie le crtorcn qu'il pt^^cta en fbn ame * 
& confdenoe le pins digne d*être récent du royamnc. 

YB. Les cnof ens mandaiaires nonnnés dans les 
dîflriAs» feront ten«s de (è laflcmbler dans la Tille ' 
on le cmps Icgiflatif nendta la (euice , le qnaian* 
HK an pins tud , à panir de celui de favc* ^ 
da xot aùnenr a» crÔM s & îk j Gmbic-' 

Tii 
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ront raflemblée éleâorale , qui procédera à la nô^ 
œinarion du régent. 

VIII. L'éleâion du régent fera faite au fcrutio 
individuel & à la pluralité abrolue des fuffrages* 

IX^L'alTemblée éleâorale ne poitos.s oscuper que 
de l'éleâion » & fe réparera auflîtât quer.l'éledlibn' 
fera terminée , tout autre aâe qu elle entrepr<jn- 
droit de faire , e(l déclaré inconfiitntionnel & '!<le 
nul effet. . . . . ' •• 

X. L'aiTemblée.éleftorale fera préfenterpar foti 
préildent Iq procis-verbal de TéleÂion au corps lé« 
piflatify qui y. après av.oir véiifié.la régularité de 
Véleftion , la fera p^blier dans tout le: royaiibe 
par une proclamatio/i. . • 

XL Le régent exerce, jufqu^ la.maîorité.dufroi» 
toutes les fonâions de U/l tpyauté > & n'eft pas per- 
fonnellement refponfable des aftes de fon adminiP 
tration» •: • ' 

', Xn. Le régent tm peut )Ccinuneii£et';l^icercice 
4c,ies fondions j qvk^fè$ avipir prêté' àla^nation/ 
en préfence du corps légiflaiif , ie fenhenr d'être 
iv^éle à la nation, à U loi ^ auroi*, J^empioyer 
to^tU pouvoir délégui au rri 9 ù dont V exercice^ 
lui ifi confia pnhiant la mimffité dit.rai ,t à maifu 
tenir Icl conjlitution décrétée par CJfftinhUe Kaio- 
nale conflit uante aux années 1 7 89 > 1790 &:T7pi y 
6 à faire exécutef, les loix. 1 

• Si le jcorps légiflatif n'eft pts affemblé > le r^gdnt 
fera publier une proclamation , dans laquelle feront 
exprimés ce ferment fc la promefle de le réitérer 
auflitàt que le corps légiflatif fera réuni.' 
, XIII. Tant que le régent n'eft pas entré en.ex'er* 
clce de fes fonâions» la fanA'on des lois demeure 
fufpendue i les minières conoinuent de faire , fout 
leur refponfabilité ^ tous les aâes du pouvoir exé<^ 
cutiC 
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XIV* Aofitit ^ne le régent un ptjré le (êmenc, 
le cocps légiflaùf détenmneni ion tnùcement » le« 
^•el ne poimm écie changé pen^lant la durce de U 
t^enee» 

XY, Si à mibn de la minanc<S «fige du paceac 
mppdé 4 la régence , die a éii déroliie à un p»* 
lent plus âoigné , cm déférée par aeai<m , le ré- 
gent qui fêta entté en exercice ccHitinncta fcs fooc* 
tions fK^oTà la ma}onté du toL 

XVL La tégence du royaume ne coofèie aucun 
^iroit fur la p^jbnne du roi mineur* 

XVn. La garde du rbi mineur fera confiée à fit 
mère s iSr s il n a pas de mère > ou fi elle dl remariée^ 
au tems de TaTénement de Ion iHs au tr&ne ^ ou 
fi cUe fe remarie pendant la minorité ^ la garde fera' 
défibée par le corps légiflau£ 

Ne peuvent être élus pour la garde du rot me- 
neur , ni le régent 8c (es defccndans , ni les £hik 
mes. 

XVin. En cas de démence du roî notoiremenf 
reconnue ^ légalement conftatée , & dédarée par 
le corps légiflatif après trois dâibétations fucce^ 
fiTement pnfes de mois en mois , il y m lieu à U 
régence » tant que la démence dme« 

Seaioa IlL De U ftmiUe dm Rm. 

Aar* L Lliérider préfomptif portera le nom de 
prince royal. 

n ne peur ibrtir du royaume (ans un décret dtt 
corps légiflatif, & le confentement du roi. 

S'il en eft forti , & fi , étant parrenu à Fige de 
diit-huit ans ^ il ne rentre pas en France après avoir 
été requis par une proclamation du corps l^;iihrif » 
il eft cenic avoir abdiqué le droit de foccefioa aia 
tr&ne. 

lU Si nmitt<r fti&mfàl eft ouneur^ le para» 
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majeur , premier appeU à la régence » .cft tena de 
réuder dans le royaume» .j 

Dans le cas oà il en feroit forti,, &. n'y rentre- 
roit pas fur la réquifition du corps légiiUtif» il 
fera cenfé avoir abdiqué Ton dtqjt a j^; silence. 

III. La mère du i[oi mineur ayant fa g^rdCiOU 
le gardien élu • s'ils fortent j^u rqyaume » Tont dé- 
<1ius de la garde. ' 

Si la mère de l'héritier préfomptif mineuf fortoit 
du royaume , elle ne pourroit » n)é;pe après Ton 
recour , avoir la garde de Ton fiU mineur devenu 
toi , que par un décret du corps légiflaiif, 

IV. Il fera fa|t une loi pour régler l'éducation 
du roi mineur „ & ceUc de rhérîtier préfomptif 
mineur. 

V. Les membres de la famille du roi appelés k 
la fucceflTion éventuelle au tràqe ^ jouiflfent des droit» 
de fitoyen aAif f tpM ne font .éligibles à aucune 
des places > emplois ou fondions qui font à la no* 
mination du peuple. 

A l'exception des départemens du miniftère , ilt 
(ont fufceptibles des places Se emplpis à la nomina^ 
tion du roi i néanmoins ils ne pourront comman- 
der en chef aucune armée de terre ou de mer p 
m remplir les fondions d'ambafludcurs qu'avec le 
confensement du corpl légiflatif , actordé lur la pro- 
pofition du roi. 

VI. Les membres de la famille du roi appelés k 
la fucceflfiop éventuelle au tr6ne i ajouteront la dé" 
nomination de prince /rançons au nom qui leur 
•ura été donné dans l'aAe civil cionftatant leur 
naiflance s & ce nom ne pourra être ni patrony- 
mique, ni formé d'aucune de/( qualifications abo- 
lies par la * préfeine conftitutiÇLnt 

La dénomination de prince ne pourra étte don- 
née à aucun autre individu i fie n'einpvitf m aucuii 
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pnTfl^e ni aocunç excepdoii ao droit commoii de 
tous les françois, 

VI1« Les aâes par le(qiiek feront légalement 
confiâtes les naiflances, mariages & décès des princes 
fiançoîs » feront prélentcs au corps légiflaùf , qui en 
ordonnera le dépôt dans fes archives. 

VilL II ne fera accordé aiûc membres de la &« 
mille du roi aucun apanage réel. 

Les fils puînés du roi reccTTont à fàge de vingt- 
cinq ans accomplis , ou lors de leur mariage , une 
tente apanagère , laquelle fera fixée par le corps 
légiilatif » & finira à rexdnâion de leur poftérité 
malculine. 

Section IV« Des Minifirts. 

Aux. L Au roi (êul appartiennent le choix 8c la 
révocation des miniilres. 

IL Les membres de T Aflemblée Nationale aâuelle 
8e des Icgiflatures fuivantes , les membres du tri- 
bunal de caflatioo 8c ceux qui (èrviront dans le 
haut - juré , ne pounont être promus au miniftère > 
ni recevoir aucunes places , dons , penfions » trai- 
temens ou commidions du pouvoir executif ou de 
fes agens , pendant la durée de leurs fondions , ni 
pendant deux ans après en avoir cefTé Fexercice. 

Il en (èra de même de ceux qui feront feule« 
ment infcrits fur la lifte du haut-juré , pendant tout 
le tems que durera leur infcription. 

in. Nid ne peut entrer en exercice d*aucun em- 
ploi » (bit dans les bureaux dû miniftère > foît dans 
ceux des régies ou adminifirations des revenus pu* 
Uics 9 ni en général d^aucun emploi à la nomina- 
tion du pouvoir exécutif» (ans prêter le fermenc 
civique » ou (ans )ufttfier qu'il Ta prêté. 

IV. Aucun ordre du roi ne peut être exécuté p 

Tiv 
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s'il n'eft iîgné par lui & contre^figné pat le niiniârd 
ou l'ordonnateur du départemeat* 

V« Les minières font refponfables de tous les dé-* 
lits par eux commis contre la sâreté nationale & 
la conftftution $ 

De tout auentat à la propriété & à ta liberté in* 
dividuelle» » 

De toute diflipation des denieifs deftinés aux dé« 
penfes de leur département. 

VL En aucun cas , Tordre du roi , verbal ou pat 
écrit , ne peut fouftraire un midifire à la refponfa« 
bilité. 

Vit. Les miniflres font tenus de préfenter chaque 
année , au corps légiflatif , à l'ouverture de la icC^ 
iion » iappetçu des dépenfes à faite dans leur dé« 
partement , de rendre compte de l'emploi des fom-' 
mes qui y étoient deftinées , & d'indiquer les abu» 
qui auroient pu s'introduire dans les différentes pat'*' 
ties du gouvernement. 

Vni. Aucun miniftre en place ou hors de place ^ 
ne peut être pôurfuivi en matière criminelle pour 
fait de Ton adminiitration , fans un décret du corp$ 
légiflati£r 

CUAÎfîttt II f« 
ï}e l'exercice du Pouvoir Ugï/latifé 

Scftlon t Pouvoirs ù fondions de VÀJfimiUe 
Nationale LégiJIativet 

. A a T. t. La conftitutioii délègue etclufivemedt 

au corps légiflatif les pouvoirs & fondions d-^après t 
l^ De propofer & décréter les loix ; le roi peut 

feulement inviter le corps légiflatif à prendre uii 

Dbjct en confldération ^ 

a*. De flxet les dépenfes publiques j 

|^ D'établir ki contribatiotii pabJiquts f d'co 
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deteraùner la aacure , la quodic , U àmic » & le 
mode de p^Lcépiion i 

4^. Oc fdirc la répartition de la contribation dr> 
rciL>c entre Us dêpiuccinens da royanmC) de fur* 
vciUer remploi de tous les rerenus publics » & de 
sVa t\iirc rcaJcc compte. 

5 ^. De dêcreier la créaticm ou la fupprefion des 
offices publics» 

6\ De dccenniner le ritie , le poids > Fempreinte 
te la denominatioa des monnoies ; 

f ^. De permettre ou de détendre rintroduâioa 
des troupes ènangcres fur le tenitoiie firanfob » 9c 
des forces navales étrangères dans les p^ts du 
royaume > 

%\ De ftatuer aimnellement » après la propofitioa 
du roi > fut le nombre d'hommes & de vaiffeauic 
dont les armées de terre & de mer ièront com«> 
potées; fiir la (olde & le nombre dmdiridus de 
chaque grade s fur les règles d^admiffion & d'avan» 
cernent » les formes de Tenr^ement & du dégage- 
ment , la formation des équipages de mer > fur Tad* 
miffion des troupes ou des forces navales étrangères 
au ferrice de France » & fur le traitement des trouves 
en cas de licenciement $ 

9\ De ftatuer fur Tadminifiration » & d ordonner 
faliénation des domaines nationaux ) 

lo^. De pourfuiyre devant la haute^cour natio* 
aale la refponfabilité des miniftrcs & des agcns 
principaux du pouvoir exécutif s 

D'accuièr & de pourlîiivre devant la même cour » 
ceux qui feront prévenus d attentat & de complot 
contre la sûreté générale de Tétat > on contre la 
conftitution > 

1 1\ D'établir les loix diaprés leiquelles les mar^ 
ques d'honneur ou décorations parement perfen* 
celles feront accordées à ceux qui ont reoda des 
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ix^. Le corps légiflatif a feul le droit de àécct" 
ner les honneurs publics à la mémoire des grands 
hommes. 

II. La guerre ne peut être décidée que par un 
décret du corps légiflatif , rendu fur la propofitfon 
formelle & néceflaire du roi , & fanâionné par 
lui. / 

Dans le cas d'Jioftilités imminentes ou commen- 
cées f d'un allié à foutenir ou d'un droit à confer- 
ver par la force des armes , le roi en donnera ', 
lans aucun délai , la notification au corps légifla-» 
ûf 9 & en fera connoitre les motifs* 

Si le corps légiflatif cft en vacances, le roi le 
convoquera auffi-tot. 

Si le corps légiflatif décide que la guerre ne 
<bive pas être faite , le roi prendra fur -le -champ 
4cs mefures pour faire cefler ou prévenir toutes 
Iioftilités, Ics^mioiftres demeurant relponfables des 
délais* 

Si le corps légiflatif trouve que les hoflilités com- 
mencées foient une agreflion coupable de la part 
des miniftres ou de quelqu autre agent du pouvoir 
exécutif, 1 auteur de l'agrefllon fera pourfuivi cri-» 
sninellement. 

Pendant tout le cours de la guerre , le corps lé* 
giflatif peut requérir le roi de négocier la paix i 
& le roi eft tenu de déférer à cette réquifition. 

A l'inftant od la guerre ceiTera , le corps légi(^ 
latif fixera le délai dans lequel les troupes y éle« 
vées au-deflus du pied de paix , feront congédiées , 
& l'armée réduite à fon état ordinaire. 

Ill« Il appartient au corps légiflatif de ratifier le^ 
traités de paix , d'alliance & de commerce 'y & au- 
cun traité n'aura d'effet que par cette ratification. 

IV. Le corps légiflatif a le droit de déterminer 
le lieu de fcs féaoces , de les cominoet autant qu'il 
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le fugeia néceflaire > & de s*a)ouraer : tu commen* 
cernent de chaque rcgne » su n'eft pas réuni , il 
Icra tenu de fe ratTembier fans déSai. 

U a le droit de police dans le lieu de (es fcan- 
ces & dans lenceinte extérieure qu il aura déter- 
minée* 

n a le droit de discipline fiit Tes membres s mais 
il ne peut prononcer de punition plus forte que la 
cenfure , les arrêts pour huit jours > ou la prifon 
pour trois jours. 

n a le droit de dtCpoCer , pour (a sûreté & pour 
le maintien du rerpeâ qui lui eft dû , des forces 
qui « de fon confentement » feront établies dans la 
ville où il tiendra Tes féances. 

V. Le pouvoir exécutif ne peut &ire pafler ou 
féjoumer aucun corps de troupes de ligne , -dans 
Ja difiance de trente mille toifes du corps légiflatif, 
fi ce n*eft fur fa réquifition ou avec fon autorifa^ 
don. 

SeAion If. Tenue des fianits , & forme 

de deJiUrer. 

Art. L Les délibérations du corps légiflatif feront 
publiques , & les procès-verbaux de fes léances fe* 
ront imprimés. 

IK Le corps légiflatif pourra cependant » en toute 
occafion » fe former en comité* gênerais 

Cinquante membres auront le droit de Texiger, 

Pendant la durée du comité général , les affif^ 
tans fc retireront > le fauteuil du préfident fera va* 
çant » Tordre fera maintenu par le vice*préfident« 

IlL Aucun afte légiflatif ne pourra être délibéré 
& décrété que dans la forme (îiivante : 

IV« 11 fera fait trois leébires du projet de décret » 
k trois intervalles , dont chacun ne pourra être 
moindre de huit joues* 
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V. La diCcuflion fera ouverte après chaque fee^ 
turci 8c néanmoins, après la première ou féconde 
leAure , le corps légiilatif pourra déclarer qu il y a 
lieu à rajoumemenc , ou qu'il n'jr a pas lieu à dé- 
libérer : dans ce dernier cas ^ le projet ^e déaeC 
pourra être reprcfenté dans la même feAtcn« 

Tout projet de décret fera imprimé &: drftribué 
avant que la féconde leélure puifle en être faite. 

VI. Après'la troifième leâufe , le préfident fera 
tenu de mettre en délibération , & le corps légi& 
lattf décidera s'il fe trouve en état de rendre un dé- 
cret définitif, ou s'il veut renvoyer la décifion k 
un autre tems, pour recueillir de plus amples éclair^ 
ciflcmens. - 

VII. Le cofps légiflatif ne peut délibérer, fi la 
féance n eft compofée de deux cents membres att 
moins , & aucun décret ne fera formé que par la 
pluralité abfolue des* fuflfrageSé 

VIII. Tout projet de loi qui , foumis à la difî» 
cuflion , aura été rejeté après la troifième leâure $ 
ne pourra être repréfenté dans la même feffion. 

IX. Le préambule de tout décret définitif énon<* 
cera, i*. les dates des féanees auxquelles les trois 
lectures du projet auront été faites i i^. le décret 
par lequel il aura été arrêté , après la troifième 
levure , de décider définitivement* 

X. Le roi rtfufera fa fanétion aux décrets dont 
le préambule n'atteftdra pas robfervation des for- 
mes ci-deifus : fi quelqu'un de ces décrets étoit fanc« 
cionné , les minières ne pourront le fc^Uer ni le pro^ 
mulguer s & leur refponfabilité à cet égard durera 
(ix années. 

XI. Sont exceptés des difpofîtioris ci-«deflus , lei 
décrets reconnus fie déclarés urgens par une délibé* 
ration préalable du corps légiflatif s mais ils peu^ 
vent être modifiés ou révoqués 4an8 le fiottri 4e 1« 
même fefiioni 
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1^ décret par lequel la matière aura M décla* 
rée urgente > en énoncera les inotiù » & il fera ftiit 
mention de ce décret préalable dans le préambuU 
du décret définitif, 

SeAion II L De U San^lon royale. 

XaT« I, Les décrets du corps légiflacif font pré- 
fentes au rot , qui peut leur réfuter fon confente* 
vienc« 

II, Dans le cas où le roi tefufe fon confentement, 
ce refus n*eft que (ufpento£ 

Lorfque les deux légiilatures qui fuivront celle 
qui aura pré&nté le décret , auront fuccedtvetnent 
repréiënté le m^me décret dans les mêmes rennes » 
le roi (êra cenfé aToir donné la iànftion. 

IIL Le confeittement du roi eft exprimé fur cha* 
que décret par cette formule figuée du rot : /e roi 
^on/hu & /tra exilcuten 

Le refus fufpenfif eft exprimé parcelle*ci:lr roi 
txamintrd^ 

IV. Le roi eft tenu d'exprimer fon confentement 
ou (on refiis fur chaque décret , dans les deux mois 
de la préfentaùon, 

V. Tout décret auquel le roi a refitfê fon con« 
fentement» ne peut lui être repréfènté par la même 
légillature. 

VI. Les décrets fanéHonnés par le roi , & ceux 
qui lui auront été préfentés par trois légiilatures 
confScutives » ont force de loi » & ponent le nom 
te rintitulé de iùix. 

VIL Seront néanmoins exécutés comme loix , (ans 
Scre fujets à la fandton , les aAes du corps légi(^ 
Utif concernant fa conititution en affemblée déli* 
bérantes 

Sa police intérieure^ 8c celle qu'il poutra exei^ 
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cer dan$ renceinte extérieure qu'il aura déterniî- 
née i 

La vérification des pouvoirs de Tes membres 
préfens i 

Les injonâions aux membres abfetis s 

La convocation des a(fembléeâ primaires en re- 
tard i 

L'exercice de la police conftitutionnelle iur les 
adminifirateurs 8c fur les officiers municipaux ', 

Les queftions foit d'éligibilité , foit de validité 
des éleâions. 

Ne font pareillement fujets à la (ânâion les ac-» 
tes relatif à la refponfabilité des miniftresi ni les 
décrets portant qu'il y a lieu à aceufation. 
. VIll. Les décrets du corps légiflatif concernant 
rétabliflement > la prorogation &: la perception des: 
contributions publiques , porteront lrnom& l'intitulé 
de IoIxk Ils feront promulgués & exécutés fatis être 
fujets à la fandtion , fi ce n'eft pour les difpofitions 
qui établiroient des peines autres . que des amendes 
& contraintes pécuniaires. 

. Ces décrets ne pourront étreircndil^ qu après Tob* 
fervatton des formalités prefcrites par les articles 4 » 
S , 6 , 7 , i 8c f dtlsL feûion II du préfent cha^* 
pitre» & le corps légiflatif ne pourra y inférer au- 
Qines difpofitions étrangères à leur objet. 

Seclion IV» Relation du Corps- Ugiflatif av%c 
le Roi. 

Art. I. Lorfque le corps légiflatif eft définitive* 
ment conftitué > il envoie au roi une députation 
pour l'en inflruire. Le roi peut chaque année faire 
l'ouverture de la fefllon , & propofer les objets qu'il 
croit devoir être pris en confidération pendant le 
cours de cette feflîon , fans néanmoins que cette 
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ionnalîté puiflë être confidérée comme ncccfiTaire à 
laâivité du corps l^iflatif. 

IL Lorfque le corps légiflatif veucs*ajoanier au- 
delà de quinze jours , il eft tenu d'en prévenir le 
roi par une dépuution au moins huit jours d'a- 
vance* 

III. Huitaine au moins avant la fin de chaque 
IleiBon , le corps légiflatif envoie au roi une dé^ 
putation , pour lui annoncer le jour où ii fe pro- 
pofe de terminer fes féances : le roi peut venir £ùre 
la clôture de la feffioiu 

IV. Si le roi trouve important au bien de Tétat' 
que la feffioo foit continuée, ou que 1 ajournement 
n*ait pas lieu > ou qu il n*ait lieu que pour un tems 
moins long, il peut à cet effet envoyer un mef* 
iàge fur lequel le corps légiflatif clt tenu de déli* 
béreu 

V. Le roi convoquera le corps légiflatif » dans 
rintervalle de (es feCons , toutes les fois que Tin- 
téréc de Técat lui paroitra Texiger , ainfi que dans les 
cas qui auront été prévus ^& déterminés par le corps 
légiflatif avant de s'ajourner. 

VL Toutes les fois que le roi ie rendra au Iie« 
des féances du corps légiflatif» il fera reçu & re- 
i conduit par une députation s il ne pourra être ac- 
compagné dans Tintérieur de la falle que par le 
prince royal & par ks minifires. 

Vn. Dans aucun cas le préfident ne pourrafàire 
partie d'une dépuration. 

YIIL Le corps légiflatif ceffera d être corps dé- 
libérant, tant que le roi fera préfent. 

IX. Les aâes de la correfpondance du roi avec 
le corps légiflatif feront toi^urs contre-fignés par 
un miniftre. 

X. Les minifires du roi auront entrée dans TAf 
femblcc Nationale légiflatire > ils y auioat uns 
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place marquée > ils feront entendus toutes les foîf 
qu ils le demanderont fur les objets relatifs à leur 
adminiftration ^ ou lorfquils feront requis de don- 
ner des éclairciffemens. Ils feront également enten- 
dus fur les objets étrangers à leur adminiftration , 
quand i'Aflemblée Nationale leur accordera la pa^» 
rôle. 

Chapitre IV* 

De Vexercict du Pouvoir exécutif. 

Art. I. Le pouvoir exécutif fupréme réfidecx- 
cluiivement dans la main du roi. 

Le roi eft le chef fupréme de Tadminidration 
générale du royaume : le foin de veiller au main* 
tien de Tordre & de la tranquillité publique lui eft 
confié. 

Le roi eft le chef fupréme de larméc de terre 8c 
de l'armée navale. 

Au roi eft délégué le foin de veiller à la sûreté 
extérieure du royaume , d'en maintenir les droits 8c 
les poflcflîons. \ 

IL Le roi nomme. les ambaftadeurs & les autres 
agens des négociations politiques. 

Il confère le commandement des armées & des 
flottes , & les grades de maréchal* de- France 8c 
d'amiral. 

Il nomme les deux tiers des contre-amiraux , \^ 
moitié des lieutenans - généraux , maréchaux-de- 
camp 9 capitaines de vailfeau y & colonels de la 
gendarmerie nationale. 

11 nomme le tiers des colonels & des lieutenans- 
colonets » & le fixième des lieutenans-de-vaifleaux : 
le tout en fe conformant aux loix fur Tavancement. 

Il nomme dans l'adminiftration civile de la ma- 
rine les ordonnateurs , les contrôleurs > les tréfo- 
riers des arfenaux > les chefs des travaux , fous- 
chefs 
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Ortfi des bitimcns civile < la moitié Ucs c\\<(& 4*ad- 
miniftration £: des (ous^hct^ de confh-uAion. 
Il nomme les commi(n&ire$ auprès des tribunaux. 
II nomme les pr^jvof^s en chef aux régies des 
contributions indirectes > & à radminifttauon des 
domaines nationaux* 

Il furveille la fabrication des monnoies > & nomme 
les ofticiers chargés dexercet cette furveillance 
dans la commtâion générale & dans les hôtels des 
monnoies% ^ 

L ertigie du toi eft emptttnte fur toutes les mon* 
Qoies du royaume» 

IIU Le roi fait délirtet les lettrcs^patentes , bre- 
vets ê^ commidîons aux ^nâtonnaires publics ou 
autres qui doivent en recevoir, 

\Vx Le roi tait drelfer la lifte des f>en(iûns & 
gratifications > pour être prérentée au' corps légiKla- 
tif à chacune de fes fedions , *i d^tétée , s il y 
a lieu» 

Seâion L ZX? /^ promnl^dùon Jcs loùx^ 

Art» L Le pouvoir exécutif eft chargé de faire 
fcellet les loix du fceau de Tétat > & de les faire 
promulguer. 

H eft chargé également de faire pbomulgwer & 
exécuter les aCles du corps légiftatif qui n o«it pas 
befoin de la lanâion du roi. 

IL H (èra \lait deux expéditions originales de 
chaque loi , toutes deux tîijnées du toi > ccntte- 
iignees par ie miwillre de la juftice , & IccUées du 
Iceau de rétar* 

L'une reftera déi>o(?e aux archives du (ceau > 
St Vautre fera remile aux archives du corps lé- 
giilatif» 

IIL La promulgation des loix (èra ainii conçue : 

<t N» ( /€ nom ÂH roi ) oar la grâce de Dieu , & 

Tome FIL V 
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M par la loi conftitutionnelU de Vétat ^ roi des rratt^^ 
M çois s à cous préfensSc à' venir} faluc : YAttembliû 
M Natiot^ale a décrété , & nous voulons & ordon-* 
ai nons ce qui fuit : 

( La copie iutiraU du décret fira inférù fans 
aucun changement. ) 

9) Mandons, & ordonnons à tous les corps ad- 
9) miniflracifs 8c tribunaux , que les préfentes ils 
3> faflent configner dans leurs regilhes « lire , pu* 
M blicr &c atfîcher dans leurs départemens & refforts 
)) rcfpeâifsy &c exécuter comme loi du ro/aume : 
M en foi de quoi nous avons figné ces préfentes » 
» auxquelles nous ayons fait appofcr le fceau de 
•i l'érac M. 

IV. Si le roi eft mineur ».1es loix , proclamation» 
& autres a£tes émanés de l'autorité royale pendiint 
la régence , feront conçus ainfi qu'il fuit i 

ce N. ( ie nom du régent ) régent du royaume » 
m au nom de N. ( le nom du roi ) par la grâce de 
»» Dieu , 8c par la loi conftitutionnelle de Tétat, roi 
3^ des françois , &c. &c. 8c c. m 

V. Le pouvoir exécutif eft tenu d'envoyer les 
loix aux corps adminlftratifs 8c aux tribunaux , de 
fe faire certifier cet envoi , & d'en juftifier au corps 
légilhtif. 

VI. Le pouvoir exécutif ne peut faire aucune 
loi , même provifoire , mais feulement des procla- 
mations conformes aux loix , pour en ordonne;: ou 
en rappeler l'exécution, 

Seftion II. De tadminijtration Intérieure. 

Art. I. Il y a dans chaque département une ad- 
minillration fupérieure > 8c dans chaque difiriA une 
adminifti-ation fubordonnée, 

IL Les admiaillrateurs n^ont aucun caraâère de 
repréfencation. . .^ 
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tu feut des ii^cfKS elu> à tens p^ le peuple » 
pooff txactr > Am^ Lt furvetUukre & T^iKocité du 
tiM > les fixiâboctt ftdoDÉiuftriitiTes» 

IIL Us ne pcarem ni )^*niiaiâ:cr dtas Texercice 
du poiÉTair té^tditif ^ oa fm-pendie TexéciJckMi des 
hix » ni nen cuerepTendice lur focdic iubitci.iîre » eu 
im les vi&Lpofictcsis oa cfnécadkxis nûttutres. 

1V« Les ainEurriftsaieacs fi>.^( effenôeUetzient ch^r« 
g.és de ticy\uùr les coQmbuàotisdize^^es» & de hi:> 
veuler lo det>t?ts prov€:x*ut de louies les conrrt» 
kttàons & tercans puMàcs dans lettr tcfrttotre^ U 
a^^poittertc aa pcaTOtr le^itlÀttif de dccet«ùn;rr tes 
tè^l^s & le «:K>ie de te;i» fcaCtiaos > tant fur les 
octets ci-Je3u2K exprimes » ç'^e lai: toaces les atB«s 
psiroes de lai-ntuàtActon tu^Tleurr» 

V« Le :oi ;i le devait d'«Aii.iaIet l» «iffacs des sJ* 
iiktoiâr«ii:eut:s de dcpiuteisfecac » coa?:<^ires &ax loix 
ou 20X orires ^tl leur au:'^ ^dnfdés» 

U peur » dAns Le c«s d'une d<Lab<;£à!>ce pedxrê* 
nnce » on s'iîs cocd promettent pu^ leurs a.ctes la 
stiteté oa U trjLChfUkilbtc pa*^^ac > les ialpcodxe de 
leurs IcaCUoas^ 

YL Ixs aimmiAiratnurs de département ont de 
nèane le dreit d;ftaaidef tes aâes des (bos-^dmi- 
nuVdteurs de diitncl > comr-<fctfcs aux loix ou «ox 
2Re«es des ;idmiruârAteiics de dcpjirteicc'tc > ou aux 
ccvhes «{ue ces demiecs leut auront dvxines ca 
tcdntjnb. 

Vs pettrent ev;<ileaient > dans !e ci? d^tirie dcJb- 
b<L£knce pccieviîra^.te d^ lbus-ad.ntrrltîriteti:s > oti 
£ ces dî:ui«cr>. e.'-:i:>:ociec:c'iC p^r le;x:s ac^îs U <j.* 
reté ou la trurïvîuu.tté puM-:jue » les fi.pcire ce 
leues tonâiony» à U charge d'en inr:rv::.e le lo: > 
^tii pourra lev^r on cortîtcTtieT la tlitVeMoo* 

VIL Le roi peut > torf^u? les ad'itîj^ftrateurs de 
déparxDciei: aa^v-n? p,.x lie du powoir qui tc«j 

Vit 
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eft délégué dans l'article ci-deflits , annuler direûe^ 
mcnr les aâes des (bus-adminifiratenrs , & les foP 
pendre dans les mémçs cas. 

VUL Tontes les fois que le roi aura prononcé 
ou confirmé la (ufpeniion des adminiftrateurs ou fous* 
adminiftrateurs , il en inftruira le corps légiflati£ 

Celui-ci pourra , ou lever la fufpcnfion , ou la 
confirmer , ou même diflbudre ladminillration cou- 
pable , & , s'il yr a lieu , renvoyer tous les admt« 
niftrateurs , ou quelques-uns d'eus^ , aux tribunaux 
criminels , ou porter contr eux le décret d accu-* 
iâtion* 

Seftion III. Des Relations exUrUures, 

Art, I. Le roi feul peut entretenir des relations 
politiques au-dehors » conduire les négociations , 
faire des préparatifs de guerre proportionnés â ceux 
des états voifins j diftribuer les forces de terre & de 
mer ainfi qu'il le jugera convenable ^ & en régler 
la direâion en cas de guerre. 

IL Toute déclaration de guerre fera faite en ces 
termes î De la part du roi des françois , au nom 
de la nation, 

111. Il appartient au roi d'arrêter & de figner 
avec toutes les puilTances étrangères tous les traités 
de paix f d'alliance & de commerce , & autres con- 
ventions qu'il jugera néceflaires au bien de l'état , 
fauf la ratification du corps légiflatif. 

CUAP1TX« V. 
Du Pouvoir judiciaire, 

AxT. I. Le pouvoir judiciaire ne peut , en aucun 
cas , être .exercé par le corps légiflatif, ni par 
le roi. 

Il La jufice fera rendue gratuitement par des 
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}4i^s âtt$ à tttm par le peuple » 8c inftttués par 
lcitre$-^p4itentt>^ du roi , qui ne pourra les relfuler. 

Ils ne pourront être » ni deftttucs que pour 6>f 
friture duemenr )u^» ni fufpendus que par une 
«ccuiàrion admite« 

L'acruiateur puMic Tera nommé par le peuple* 

1 1 1« Les tribunaux ne peuvent » ni ^^m^mitcer 
dans lexercice du pouvoir l^iflatif > ou fuCpcndre 
lexécution des loix» ni entreprendre fur les fonc^ 
lions adminiftratives > ou citer devant eux les ad» 
miniftrateurs pour raiton de leurs fenihons^ 

IV, Les citoyens ne peuvent être dtftraits des 
juges que la loi leur afligne » par uucune commit^ 
lîon » ni par d'autres attributions & cvocaiions que 
celles qui ibnt déterminées par les loix. 

V* Le droit des citoyens de tem^iner définitive* 
ment leurs contettations par la voie de larbittage » 
ne peut recevoir aucune atteinte par les a^kes du 
pouvoir léçiflati£ 

Vl, Les tribunaux ordinaires ne peuvent recevoir 
aucune aâion au civil > fans qu il leur toit iufttfié 
que les parties ont comparu » ou que le demandeur 
a cité fa partie adverfe devant des médiateurs > 
pour parvenir à une conciliation* 

VIL H y aura un ou plufieurs iuges^de^^paix dans 
les cantons 8c dans les villes Le nombre en fera 
détem\iné par le pouvoir légifiatif« 

VHK 11 appartient au pouvoir légiflatif de régler 
le nombre *: les arrondiflcmens des wibunaux» 8c le 
nombre des juges dont chaque tribunal (èra compolc% 

IX* En matière criminelle nul citoyen ne peut 
être jugé que fur une accufation rcçi^ par des ju-* 
tés , ou décrétée par le corps léçiiUtif > dans les 
cas où il lui appartient de pourfuivre Taccufation* 

Apres VaccuCation admife , le fait fera reconnu ft 
déclare par des iiués* 

V U) 
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L'accufé aura la faculté d'en récufer jufqu à vingt , 
fans donner des motifs. 

Les jurés qui déclareront le fait , ne pourront 
être au-defTous du nombre de douze. 

L'application de la loi fera faite par des juges* 

L*infl;ruâion fera publique, & Ton ne pourra re- 
fttfer aux accufés le fecours d'un confeîl. 

Tout homme acquitté par un juré légal , ne peut 
plus être repris ni accufé à raifon du même fait. , 

X. Nul homme ne peut être laiii que pour être 
conduit devant Tofficier de police > & nul ne peut 
être mis en arreilation ou détenu qu'en vertu d'un 
mahdat des officiers de police > d'une ordonnance 
de prife-de-corps d*un tribunal , d'un décret d'ac- 
cufation du corps légiflatif dans le cas où il lui 
appartient de le prononcer , ou d*un jugement de 
condamnation à prifon ou détention correâionnelle. 

XI. Tout homme faifi & conduit devant^ l'officier 
de police fera examiné fur-le^champ» ou> au plus 
tard, dans les vingt- quatre heures. 

• S'il réfulte de l'examen qu'il n'y a aucun fujet 
d'inculpation contre lui , il fera remis auflfitôt en li- 
berté» ou s'il Y a lieu de l'envoyer à la maifon 
d'arrêt , il y fera conduit dans le plus bref délai » 
qui, en aucun cas , ne pourra excéder trois jours. 

XII. Nul homme arrêté ne peut être retenu s'il 
donne caution fuffifante , dans tous les cas où la 
loi permet de refter libre (bus cautionnement. 

Xin. Nul homme » dans le cas où fa détention 
cft autorifée par la loi, ne peut, être conduit & dé- 
tenu que dans les lieux légalement te publiquement 
défignés pour fervir de maifon d'arrêt, de maifbn 
de juftice , ou de prifon, 

XIV. Nul gardien ou geôlier ne peut recevoir 
ni retenir aucun homme qu'en vertu d'un mandat, 
ordonnance de prife-de-corps , décret d'ace ufation ^ 
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^a fiigeniciit mendoniic dans ranide X d-deflbs , 
& &ns que la tianicnpdoa en ait été £ûce far fon 

XV. Tout gardien on geôlier cft tenu» (ans 
qtt*ancan ordre puille Ten dÛpcnfer , de repréfienter 
la periônne du détenu à roficîer civil ayant la 
pcriice de la maifon de détention > toutes les fins 
qn il ea £na requis par IuL 

La représentation de la perlonne du détenu ne 
pourra de même être refiiice à fes parens & amis 
ponems de Tordre de Toficier cîtîI » qui feia tou- 
jours tenu de l'accorder , à moins que le gardien 
ou geôlier ne repréfcnte une ordonnance du }i^ , 
iranicrite fiir (on regifire , pour tenir raxrêtc au (ê- 
cret. 

XVI. Tout homme , quelle qœ (bit fit place on 
fim emploi , antre que ceux à qui la loi donne le 
droit d'arrefiation , qm donnera , figncra , exécu- 
ma ou fera exécuter l'ordre d'arrêter un citoyen ; 
ou quiconque , même dans les cas d'arr^ation au- 
toiiJes par la loi , conduîia , recevra on redcndx* 
un citoyen dans un lieu de détention non publi- 
quement Se l^alement défigné» & tout gardien 
ou geôlier qui contreriendra aux difpofinons des 
articles XIV & XV d-deffns , feront coupables du 
crime de détention arbitraire. 

XVn. Nul homme ne peut être recherché ni 
pourfiiivî pour railbn des écrits qu'il aura £ût im- 
primer ou publier (ur quelque matière que ce (bit, 
û ce n eft qu'il ait provoqué à deflein la déibbâC- 
iânce à la 1<M , l'aviliflement des pouvoirs confli- 
tucs y la réfiflance à leurs aftes , ou quelques-unes 
des aâions déclarées crimes ou délits par la loi. 

La ceniuie fur les aâes des pouvoirs conftiniés 
eft permilè s mais les calomnies volontaires contre 
la prohîcc des fonffionnaircs publics & la droiture 

. Viv 
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de leurs intentions dans Texcrcice de leurs fonc^ 
tiens, pourront être pourfuivies par ceux qui e» 
font fohjct. 

•Les calomnies 8c injures contre quelques pcr« 
fonnes que ce (bit, relatives aux adions de leur 
vie privée , feront punies fur leur poutluite» 

XVIII. Nul ne peut être jugé, foit par la voie 
civile , foit par la voie criminelle , pour faits d'ér 
crits imprimés ou publiés , fans qu'il ait été reconnu 
& déclaré par un juré , i^ s'il y a délit dans Té* 
crit dénoncé i x^. ii la perfonne pourfuivie en eit 
coupable. 

XIX, 11 y aura pour tout le royaume un feul tri* 
bunal de cailiition , établi auprès du corps lé^iila; 
tif. Il aura pour fondions de prononcer , 

Sur les demandes en caiTation contre les jugemen» 
tendus en dernier reiTort par les tribunaux i 

Sur les demandes en renvoi d'un tribunal à un 
autre , pour caufe de fufpicion légitime i 

Sur les rcglcmens de jujjes Se les prifcs-à^partie 
contre un tribunal entier^ 

XX« £n maticre de cafllition , le tribunal de ca(^ 
fation ne pourra jamais connokre du fond des af- 
faires i mais aprcs avoir cafîé le jugement qui aura 
été reniki fu; une procédure dans laquelle les for- 
mes auront été violées, ou qui contiendra une con« 
cravcntion escprcfl'e a la loi, il rchverra le fond du 
proccs au tribunal qui doit en connoitre. 

XXî. Lorfqu'après deux cafTatîons , le jugement 
du troiiicmc tribunal fera iaté.qué.par les mêmes 
moyens que les deux premiers , la qucftion ne pourra 
plus ctrc agitée au tnbiihal de caflation , fans avoit 
été foumirc au corps légiflatif qui portera un décret 
décK^atoire ilc la loi , auquel le tribunal de caiTa* 
tion fera tvnu de fc confortiicr. 

XXIL Chaque année le tribunal de caiflatlon fera 
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tenu d'efiToyer à k barre du corps icgilluttf > une 
dcpucadon de huit de fes membres, qui lui picieii* 
teront Téut des jugemens rendus » à coté de chacun 
deîquels feront la notice abrégée de l*Atfiùre , &: îc 
texte de lu loi qui aura déterminé ta déciiioti. 

XXllK Une haute -cour nationale, formée de 
membres du tribunal de caflation & ie hduts-jurés » 
connoitra des délits des minifires 6c agens princi- 
paux du pouvoir exécutif » & des crimes qiti atta« 
queront la sûreté générale de Tétat» lorfque e corps 
legiflatif ;]^ura rendu un décret d accufation* 

Elle ne te raâcmblera que fur la proclamation 
du corps légiilatif » & à une diftance de $o>ooo 
toifes au moins du lieu où la Ic^iÛature tiendra fes 
féances, 

XXIV, Les expéditions exécutoires des jugemens 
des tribunaux feront conçues ainfi qutl luit: 

« N. ( iV nom du roi ) par la grâce de Dieu S: par 
la loi conftitutionnelle de Tétat , toi des {rançois; 
à tous préfens & à venir , (alut : le tribunal de,^ a 
rendu le jugement fuiv^ant: 

( Ui fera ^pU U jttgtnunt , dans Uqucl il ftta 
fait mention dit ny>m des jugts^ ) 

» Mandons &: ordonnons à tous huiflîers fur ce 
requis > de mettre ledit jugement à exécution s à nos 
commidaites auprès des tribunaux d y tenir la main » 
8c à tous commandaus 8c officiers de la ferce pu- 
blique de prêter main-ferte lorfqu ils en (eront lé- 
galement requis : en foi de quoi le prélent juge- 
ment a été figné par le préfident du tribunal 8c 
par le greffier «w 

XXV. Les fondions des commifiTatres du roi au* 
prés des tribunaux feront de requérir Tobfervation 
des loix dans les jugemens à rendre , 8c de £ùrc 
exécuter les jugemens rendus* 

Us ne feront point accufateors publics , mais ils 
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de leurs intentions dans T^xercice de leurs 'fonc 
tions , pourront être pourfuivies par ceux qui en 
font fobjet. ^ ' ^ 

•Les calomnies & injures contre quelques per-' 
fonnes que ce foit, relatives aux aftions de leur 
vie privée , feront punies fur leur pourlujte, 

XVIII. Nul ne peut être jugé, foit par la voie 
civile, fuit par la voie criminelle, pour faits d'ér 
crits imprimés ou publiés , fans qu il ait été reconnu 
& déclaré par un juré, i^ s*il y a délit dans ïé^ 
crît dénoncé > i**. fi la perfonne pourfuivie en eft 
coupable. 

XIX. Il y aura pour tout le royaume un feul tri- 
bunal de caiTation , établi auprès du corps légiila* 
tif. Il aura pour fondions de prononcer , 

Sur les demandes en caffation contre les jugemens 
tendus en dernier reflbrt par les tribunaux i 

Sur les demandes en renvoi d*un tribunal à un 
autre, pour caufe de fufpicion légitime i 

Sur les règlemens de juges & les prifes-à-partie 
contre un tribunal entier. 

XX. En matière de caffation , le tribunal de ca(^ 
fation ne pourra jamais contloître du fond des af^ 
faircs h mais après avoir caffé le jugement qui aura 
été rendu fu; une procédure dans laquelle les for- 
fnes auront été violées, ou qui contiendra une con- 
travention cxpreffe à la loi , il renverra le fond du 
frocès au tribunal qui doit en connoître. 

XXî. Lorfqu après deux caffatfons , le jugement 
du troificme tribunal fera attéiqué.par les mêmes 
moyens que les deux premiers , la qucftion ne pourra 
plus erre agitée au tribuhal de caflation , fans avoic 
été foLimirc au corps légiflatif qui portera un décret 
déckwratoire de la loi , auquel le tribunal de caffa- 
tion fera tenu Ae fc conformer. 

XXIl. Chaque année le tribunal de caffation fer9 
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fcim Jchroycr à la barre du corps Icgîflctif » une 
dêputadon de huit de fes membres > qui lui prcico- 
feront Tcut des jugemens rendus , à cocé de chacun 
deîquels feront la notice abrégée de Taâfaire » & !e 
texte de la loi qui aura déterminé ta déciiîorf* 

XXni, Une haute -cour nationale, formée de 
membres du tribunal de caflation & de hduts-jurés » 
connoitra des délits des minîftres & agens princi* 
paux du pouvoir exécutif ^ & des crimes qià atta- 
queront la sûreté générale de l'état» lorfque e corps 
légîflatif a^ura rendu on décret d*accufaticn. 

Elle ne fe raâemblera que fur la proclamatica 
du corps légiflatif > & à une diftance de } 0,000 
foîfes au moins du lieu où la lé^dlature tiendca fes 
féances. 

XXIV, Les expéditions exécutoires des jugemens 
des tribunaux feront conçues ainfi quil fuit: 

« N. (iV nom du ro/) par la grâce de Dieu &par 
la loi confiitutionnelle de l'état » roi des (rançois; 
à tous préfens & à venir , (àlut : le tribunal de,^ a 
rendu le jugement fuirant: 

( Ai /^ra copU U jugement , dans Uquel il fera 
fait mention du nom des juges^ ) 

3» Mandons & ordonnons à tous huiffiers fur ce 
requis , de mettre ledit jugement à exécution > à nos 
commiffaites auprès des tribunaux d'y tenir la main , 
& i tous commandaus & officiers de la force pu- 
blique de prêter main-ferte loriqu ils en (êront lé- 
galement requis : en foi de quoi le prélent juge- 
ment a été figné par le préfident du tribunal 8c 
par le greffier »w 

XXV. Les fondions des commidaires du roi au- 
prés des tribunaux (êront de requérir robfèrvation 
des loix dans les jugcmens à rendre , & de faire 
exécuter les jugcmens rendus. 

Us ne feront point accolateurs paUics > mais ib 
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feront entendus fur toutei lei accufationi y k re- 
.^uerront pendant le court de rinftriiAion pour la 
féguUfité dei formes , k avant le jugenient pour 
ripplication de la loi. 

XXVI. Les commifraires du roi auprès des tri- 
bunaux dénonceront uu dirtâeur du juré , fott d'of- 
fice » Toit d'après les ordies qui leur feront donné» 
parle roi. 

Les attentats contre la liberté individuelle des 
citoyens i contre la libre circulation des fubfiftan- 
ces 6c autres objets de commerce, & contre la per- 
ception des contributions / 

Les délits par lelquels l'exécution des ordres don- 
nés par le roi , dans l'exercice des fonctions qui 
lui ionc déléguées p feroit troublée ou empêchée i 

Les attentats contre le droit des gens , 6c les re- 
bellions à l'exécution des jugemens 8c de tous les 
aâes exécutoires émanés des pouvoirs conftitués. 

XXVII. Le miniftre de la juftice dénoncera au 
tribunal de caflaiion i par la voie du commiffaire 
du roi 9 & fans préjudice du droit des parties In- 
féreflféeéi les aAes par lefq'uels les juges auroient 
excédé les bornes de leur pouvoir. 

Le tribunal les annulera ) & s'ils donnent lieu à 
la forfaiture I le fuit fera dénoncé au coros lésifla- 
tif , qui rendra le décret d'accufution » s'il y a Tieu^ 
& renverra les prévenus devant la haute-cour na- 
tionale. 



TITRE IV. 

De la Fora publique. 

Aar. î. La force oublique eft Inftituée pour dé- 
fendre rétat contre les ennemis du dehotf ^ 8e aflW 
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nr aa-deians k mainuen de IWire , & rexeciniaa 
4esloix« 

IK Elle eft rompcfce» 

De r«raiie de rené & ât «er; 

De U ctHipe tfécHlement ceit:née as firmce 
ntciieiir ; 

Et fubfidnLhmieat des citoyens aAits , S: de iem 
etiAns en érai de pcwtet les «mes » mfchts fur le 
io]e de ht carie lutionaie» 

m* Les f atdes ncLtkMules ne fennent > m wi 
CM^ niilitâîte , ni «ne inftît«dc»n d&ns Téoit ; ce 
liint les citoyens ettXHnfaies «f^pelcs au ferrice de 
U &cce puSIiqu^^ 

IV. Les citcrens ne pomon t funais ^ fbnnet » 
ai a|;it comme gardes nationales > ^qu^en vettu d aae 
ré(}ii:£tion on d une aworifatiQn légale. 

V. Ils font featnts , en cette qnalité » à one or> 
çani&tion dÀenninée par U loL 

Os ne pettrent aroir dans tont le royanme ^*cBie 
A^.'ne dùciplne & «n même «nifonne» 

Les dîftrodions de grade , S: la iubordHation 
ne fob£ftei)t que xeiatiTefliett an lêrrice Â: pCiUant 

VL Les offirters (ont ans à tews , & ne peuvent 
^tte teâns qu api^cs nn intemlle de fertice comine 
ib2dat& 

Nnl ne ccounandent la gaide nationale de plus 
fvBt diftnA» 

VIL Toutes les panies de U fiwce puMiqoe, 
exnploy^^s pour la ^uIeté de Tetat contre les enne* 
Mis da debors » agiront fous les ordres du xoi. 

VÏIL Aucun corps on détachement de ttocq^es de 
ligT»e ne peut agir dans Tintérieur da tojf^aunie ians 
vne i^ttifition légale. 

IX. AueuA agtiit de la ferce puMiqœ ne peot 
«crer dans U mauon d'un choy»^ fi et n'cft poir 
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l'exécution des mandemens de police Se de juftice r 
ou dans les cai formellemetit prévus par la loi. 

X, La réquiiicion de la force publique dans Vin» 
térieur du rovaume , appartient aux officiers civils r 
iuivant Us rcgles déterminées par le pouvoir lé* 
giflatif* 

XL Si des troubles agirent tout un département » 
le roi donnera , fous la reCponfabilité de Tes mi- 
niftres, les ordres néceffaires pour l'exécution dei 
loix & le rétablilTement de Tordre s mais à la charge 
d'en informer le corps légiflatif , s'il efltaflfemblef 
& de le convoqncr s'il eft en vacances, 

XiU La force publique eft efTentiellement obéif- 
fante ( nul corps armé ne peut délibérer. 

X'JI. L'armée de terre & de mer, & la troupe 
deftinée à la sûreté intérieure (ont fourni fes à des 
loix particulières , foit pour le maintien de la dif« 
cipline , foie pour la forme des jugemens & la na* 
ture des peines en matière de délits militaires. 



TITRE V. 
Utes Contributions publiques, 

AxT, I. Les contributions publiques feront déli- 
bérées & fixées chaque année par le corps légif* 
latif, & ne pourront fubfifter au-delà du derniet 
jour de la feflTion fui vante , fi elles n'ont pas été 
exprellément renouvelées. 

IF. Sous aucun prétexte , les fonds néceflaîres à 
l'acquittement de la dette nationale &r au paiement 
de la lifte civile; ne pourront être, ni refufés, ni 
fufpendus. 

Le traitement des minifties du culte catholique 
peniionnés , confeivés ; élus ou nomméf en ve;ta 
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des décrets de rAflonblcè Xarionale co nO imante , 
&h pâme de la dette nadonale. 

Le coq» légiâatif ne poana » en aoam cas » 
charger la natioo da paiement des dettes daacm 

ni. Les comptes détaillés de la dépenfè des de- 
paitemens mïoiftérîeb , £^ncs & cextiâcs par les 
minifixcs oo crJonoateus^gécécanx » (êroot rendus 
publics , par la ¥oie de Imipieflion , an commen- 
cement des ieffions de chaque Icgillatnrc. 

11 en ièni de même des états <le recette des dî- 
ver&s contribotions > & de tons les rerenns publics» 

Les états de ces dépenles & recettes {cront difiia» 
g;aés foirant leur nature 9 & exprimeront les (bmmes 
toocbées & dépenfées, année par année, dans chaque 
diftaâ. 

Les dépeniès particulictcs à chaque département» 
& rdatrres aux tribunaux , aux corps adminifira- 
cîB , & antres étaUiflanens , feront paiement ren- 
dues puUiques. 

IV. Les admtniflcateurs de département 8r fbns- 
adminiPc a teurs nu pourront , ni établir aucune con- 
tribution publique , ni &ire aucune répartition an- 
de!à du tems & des Ibmmes fixées par le corps lé> 
gifiatif , ni délibérer on permettre , (ans j être an- 
faciles par lui , aucun emprunt local à la charge 
des citojpens du département. 

Y« Le pouvoir exécmif dirige & (nrreille la per- 
ception & le ▼erièmentdes contributions» & donne 
tons les or ires nécedaires à cet eflèt. 
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TITRE V L 

Des rapports de la Nation Franpoife avec 
les Nations étrangères. 

La nation françoife renonce à entreprendre au- 
cune guerre dans la vue de faire des conquêtes > 
& n'emploiera jamais Tes forces contre la liberté 
d'aucun peuple. 

La confiitution n admet point de droit d*aubalne. 

Les étrangers établis ou non en France fuccèdent 
à* leurs parens étrangers ou françois. 

Ils peuvent contraûer , acquérir & recevoir des 
biens fitués en France , & en difpofer de mcmç 
que tout citoyen françois y par tous les moyens au- 
torifés par les loix. 

Les étrangers qui fc trouvent en France font 
fournis zutl mêmes loix criminelles & de police 
que les citoyens françois , fauf ks conventions 
arrérées avec les puifTances écrangèîes : leur per* 
fonne , leurs biens , leur induftrie , leur culte , font 
également protégés par la loi. 

TITRE VII. 

De la révifion des décrets conftitiitionnels. 

Art. 1. L'Aflemblée Nationale conilituante dé-< 
clare que la nation a le droit imprcfcriptible de 
changer ia confiitution» & néanmoins > confidérant 
qui! eft plus conforme à Tintent national d'ufec 
feulement par les moyens pris dans la conftitution 
même , du droit d'en réformer les articles dont Tex- 
périence auroit fait fentir les inconvéniens , décrète 



Feançoise« ^19 

^u il jr (èra procède par uoc a&mblce de 
en U fbnne fiiirsace : 

IL Lorâjae txms ttfgiJknircs coofié cud ie s 
cnis m Toni ooifoctne pouc le cliafi«eiDeiiK de quel- 
^'«mcle cooSitttbaiiael > îl f aim Uea à la léri- 
£oD destandéc. 

in. La prochaine légfiLiCtire & U fui y ate ne 
poarront pcopoi'er U léibcme d'aucun article coofti- 
tuDonneL 

IV. Des trob lé^illaxuces qaî poonoat par la fuiète 
yropofèt quelques changemens > les deux piemicics 
se s*occuperoac de cet objet que dans les deux 
derniers mois de leur demUce iefioa» & la tsoi- 
fiènie à la fin de ià première fefioa annaelle» cm 
an cocnmencetEieiic de la féconde* 

Lems délitNfrarioos fur cette modère firroQt Ib»- 
Bi&s aux mcmes formes que les aCtes légtilatiâ ; 
.nais les décrecs par lefquels elles aaront énûs leur 
VKU y, ne feront pas fuyets à la iknâion du r«M. 

Y. La quatnèxne légiû<iciire , an^entée de devr 
cent quarante»Qeuf memlxres élus en chaque dé» 
partement > par dodbtenent du Bcœbee ordinaire 
qtf3 ibumit pour ia popolatioa, lixmeia ÏASem^ 
blée de rérifioii. 

Ces deux ceat quarante •neuf m cm b ce s feront 
âos après que 9a nominatioo des reprcièntaQs an 
ccxps léçtâatif aura cte terminée > & il en fera &it 
■D pcocès^Terbal (epar£ 

L'Aflemblée de rérîfioa ne (cra compolee que 
dTirie chambre. 

TL Les membres de la troÈfième lègîfiature qui 
aura densanié le chaas:emefit , ne poutroat être 
âtts à TAflemblée de rériâort. 

VIL Les membres de râ&mblée de rirîfion , 
aptes arotr prononcé tons ensemble le ferment de 
vivre ii^di oa mjurir ^ prèteroot mdiridttdlemenc 
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celui de fe borner à fiatuer fur les objets qui leur 
auront été fournis par le vœu uniforme des trois 
Ugïjlatures ^précédentes ,• de maintenir , au furplus > 
de tout leur pouvoir y la conflitution du royaume 
décrétée par VAjfemblée JNationate cotiftituante aux 
années lygp , ^7 90 & IJS>^ > ^ d'être en tout 
fidèles â la nation y à la loi & au roi. 

Vin. L Aflcmbléc de révifion fera tenue de s'oc- 
cuper enfuite , ik. fans délai , des objets qui auront 
été fournis à fon examen : auffi-tot que fon travail 
fera terminé , les deux cent quarante - neuf mem- 
bres nommés en augmentation fe retireront , fans 
«pouvoir prendre part , en aucun cas , aux aAes U- 
giilatifs. 

Les Colonies & pofTeffions françoifcs dans l'Afie , 
TAfriquç & TAmérjque , quoiqu'elles faffent partie 
de Tempire françois, ne font pas comprifes dans 
la prélence conftitution. 

Aucun des pouvoirs inflitués par la conflitution , 
o'a le droit de la changer dans fou enfemble ni 
dans fes parties , fauf les réformes qui pourront y 
être faites par la voie de la révifion , conformée 
ment aux difpofitions du titre VU ci-deifus. 

L'AlTembléc Nationale conftituante en remet le 
dépôt à la Hdélité du^corps légifiatif , du roi & des 
juges , à la vigilance des pères de famille ,.aux 
époufes & aux mères , à TaffeAion ^des jeunes ci* 
toyens , au courage de tous les françois. 

Les décrets rendus par T Aifemblée Nationale con(^ 
tituante y qui ne font pas compris dans lafle de conf- 
titution , (eront exécutés comme loix > & les loix 
antérieures auxquelles elle n'a pas dérogé, feront 
également obfervées , tant que les uns ou les au- 
tres 
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txcs ii*aaraot pas été léroqucs oa modifia par le 
fosvoîr l^îilici£ 

Signe\ ¥ERN1ER,/rç^Ubi/; Povgbaed , Covr- 
9à y Maiilt-Cbatbaoksvavd, Cbauxov, Auset » 
évêpÊt dm dejfonemnu dt ia Ma^fti Daacbk, yê-> 

J}u I Scftemt^rt lf9U 

L*AflcmUée Nadonale ayant cntcodo la leânre 
de Taâe conflitiitîonnd d-deflus , te après ravoir 
approinrc , déclare que la conâtmrioo eft ccnnioée» 
& qu'elle ne peot j rien changer. 

n lêra nomme à Tixiftant unedépotation de (bîxante 
membres , pour oddr , dans le jom , Taâe confii* 
QttMMmel an roi. 

Signé, YEKSiïERy^réfidint; PovGtAED ^ CouTPÉ» 
]llAiu.T-CaATSAvmBBAUD» Chaiixoh, AuaaT , év&- 
fmedu déjwumau de Ia MÊeuJi i DamcaBy /icré^ 
tains. 

Immédiatement après la leûure de Ta^le 
coûfiitutîoimel 9 fut nommée ime dépu- 
tation de fobcante membres ^ pour le pré- 
fenter au roL Elle pardt de la laile à 
neuf heures du foir ^ & fe rendit au châ- 
teau à la lueur des flambeaux ^ avec une 
efcorte dThonneur y formée dTun nombreux 
détachement de la garde parifienne & 
de la gendacmerie nationale^ & au bruit 
des ^>plaudiflemens du peuple répandu 
fur la place du GirroufèL Elle fut reçue 

Tomt VIL X 



'322 Révolution de i78py 

dans la falle du confeil où Tattendoit lef 
monarque accompagné de fes mînîftres 
& d'un grand nombre d'autres perfonnes. 
M. Thouret adreflant la parole au roi : 

a Les repréfentans de la nation vien- 
nent préfenter à votre majefté Tafle conf- 
tîtutîonnel qui confacre les droits îm* 
prefcriptibles du peuple François , qui 
rend au trône fa vraie dignité & qui ré- 
génère le gouvernement de Tempire »• 

« Je reçois , répondit le prince d'un 
air fatisfait , la conflitution que me pré- 
fente TAffemblée Nationale. Je lui ferai 
part de ma réfolution dans le plus court 
délai qu exige Texamen d'un objet fi im- 
portant, Jd me fuis décidé à rejler à Pa* 
ris. Je donnerai mes ordres au comman- 
dant de la garde nationale parifienne ^ 
pour le fervice de ma garde ». 

Le lendemain , dimanche, les Tuileries 
furent ouvertes l & toutes les confignes 
levées. Un grand nombre de citoyens 
s'étant rendu le matin à la chapelle du 
château ^ au moment où le roi y entroîc 
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pour eatendre la mefle , plufîeurs voix 
s'écrièrent : vive la nation ^ vive la ctmj^ 
iuudan ! Le monarque furprîs ne put 
cacher fon émotion , & Ton vit des lar^ 
mes couler de fes yeux. Alors on en- 
tendit de toutes parts les cris de vive 
U roi^ vive la liberté I On difKngua par- 
dculièrement ces paroles prononcées d'une 
voix forte : vive le premier rai confita^ 
tionnel des françois ! Au nûlieu de^ ces 
mouvemens d'allégrefle , contraftoic aflez 
finguUèrement avec les figures ouvertes 
& gaies des patriotes ^ le vifàge de quel- 
ques habitués du château ^ fur lequel 
étoient peints la fombre trifteffe & le 
fentiment d'un dépit concentré. 

Lorfque le roi eut donné à lexamen 
de Tade conftîtutionnel le tems néce (Taire 
pour.fe déterminer lui-même^ & pour 
convaincre même les plus incrédules de 
la liberté de fon acceptation ^ le minillre 
de la juftice fe prélenta à FAiTemblée 
Nationale & remit au préfident une lettre 
du monarque , en ces termes : 

Xi,' 
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<{ Meilleurs » )*ai examiné accencivemenc l'a^d 
confticutionnel que vous avez préfenté à mon accep- 
tation. Je l'accepte , & je le ferai exécuter : cette 
déclaration eue pu fuflfire dans un autre tems» 
Aujourd'hui je dois aux intérêts de la nation ^ je 
me dois à moi-même, de faire connoîcre mes 
motifs. Des le commencement de mon règne » 
j'ai dedré la réforme des abus , & dans tous les 
ac^es du gouvernement j ai aimé i prendre pour 
règle l'opinion publique. Diverfes caufes ^ au 
nombre defquelles on doit placer la Htuation des 
finances à mon avènement au trône , & les frais 
immenfes d'une guerre honorable , foutenue long- 
tems fans accroifTement d'impôts , avoient établi 
une difproportion confidérable entre les revenus 
ic les dépenfes de l'état. 

» Frappé de la grandeur du mal , je n*ai pas 
cherché feulement les moyens d y porter remèdes 
j'ai fenti la néceflité d'en prévenir le retour. J'ai 
conçu le projet d'afTurec le bonheur du peuple 
fur des bafes confiantes » & d'afTujettir à des règles 
invariables l'autorité même dont j'étois dépo(itai« 
re \ j*ai appelé autour de moi la nation pour 
l'exécuter. Dans le cours des événemens de la ré- 
volution , mes intentions n'ont jamais varié. Lorf- 
qu'après avoir réformé les anciennes inftimtbns , 
vous avez commencé de mettre à leur place les 
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iKemiers ^làis de votre ouvnge , fe n ai pcmit 
«ttenda , pour y èataia mon aiTendinent , <pe 
la ccoftitatioD entière me fut OMinae ; f ai fiivo* 
xiie rérabliflèmenc de iès parties avant même 
d avoir pa en piger TenferoUe ^ & fi les dë(()tdres 
<fà ont accompi^iié pcefi|ue toutes les épo<pcs 
àc la rév<datioii , veooient trop (cuvent affliger 
sDon coeur , f e^térois <pt la loi repcemboit de 
la fetce entre les mains des nouvelles autorités , 
fi: qu*en af^rocfaant du terme de vos travaux , 
d&aqoe )Our lui tendroit ce reipeâ , (ans lequel 
le penpïe ne peut avoir m liberté » ni bonbcur : 
fai perfifté loc^-tenas dans cette eipécance, ma 
lâblution n a diai^ qu'au moment où elle ma 
abandonné. 

n Que chacun (è nf^>elle le moment où je 
me fiùs él<»gné de Paris. La confUnition écoit 
pt£te à s'achever » & rautorité des loix (èmbloit 
s aSi^lir , Topiiùon , loin de Ce fixer , iè fiibdî- 
vifint en une multitude de partis ^ les avis les plus 
csa^jérés (èmbloient obtenir (èuls de la ùivcat ^ 
la licence des écrits étoit an comble ; aucun poa-> 
voir n'ëtcit re^pedé. Je ne pouvois plus connoitre 
le caraâère de la volonté générale dans des loix 
<pie je voyois par-tout (ans fiuce & (ans exécu- 
tion. Alors , |e dois le dire , fi vous m'euffiea 
péfenté Tade conâitncionnel ^ je n aurcHs pas cru 

X 11) 
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que luuérct du peuple , règle cotiftante & unîqud 

de ma conduite , m'eût permis de l'accepter. 

» Je n'ivois qu'un fentimenf 9 je ne formoîi 
qu'un feul projet ^ jp voulois m'ifoler de tous les 
partis & favoir quel étoit véritablement lé vœil 
de la nation. Les motifs qui me dirigèrent nef 
fubfiftent plus aujourd'hui. Depuis , les inconvé'^ 
niens & les maux dont je me plaignois vous onf 
frappés comme moi. Vous avez manifefté la vo-^ 
lodté de rétablir l'ordre ; vous avez porté vos re- 
gards fur l'indifcipline de l'armée •, vous avez connU 
la nécefTité de réprimer les abus de la prefTe s la 
révifion de votre travail a mis au nombre des ar- 
ticles réglementaires plufieurs articles qui m'a^ 
Voient été préfentés comme conftitutionnels. 

» Vous avez établi des formes légales pour iû 
révifton de ceux que vous avez placés dans la 
Conftitution, Enfin le vœu du peuple n* eft plu^ 
douteux pour moi ; je l'ai vu fo manifefter à 
la fois par fon adhéfion à voire ouvrage , & pai^ 
fon attachement aU maintien du gouvernement 
monarchique. 

h J'accepte ddnc la conftitution, Je prends l'en-» 
J^agdnicnt de la maintenir au-dedans, de la dé- 
fendre contre les attaques du dehors, & de là 
faire exécuter par tous les moyens quelle met 
èrt nlcirt pouvoir. Je déclaré qil^iriftfuît dé lad-^ 



\ 
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léiîon cjiw h gtatKk mijorîté du pçiirlc dôme 
â k conftîtutîon > jç ïcnonce au concouts ^pç 
fjYois ïtkl*iw dans ce ttavatl ^ & ijue nVtuuc 
^ xefjHXiIàWe <ja'i h nation , nal autre ^ lo. ivjue jV 
lenonce > n*3i le dxv>it de $Va pUîudte» 

V Je ni4aicjueroi$ cependant à k vérîcé » fi )a 
difoîs que f ai 3pper>jvi > dans les niovens d^exé* 
cutJon J: d'adanniftratîoo^KMite Ténergie qui le* 
Toit nêcelEùre pour y împtituex le mouvenwnt , 
^ pour con(ervef 1 unité dtins toutes les punies 
de ce vafte e'>^piïe* Mai'« puifvjue les c^iiuoiu 
font aujc>utd'laiî divil><s lut ces objets , je Cvxt- 
feus (jue rcxpérîeuce feule en de.neure juge* Lort 
fjue i*auraî fait agir » avec loyuucé, tous les n^ovens 
<juî mVnt été leoiîs ^ aitcua reproche ne pc*mra 
nî'ctre adretle > & la nativ^n » dv^nt Vinréxêc fettl 
doit fervir de règle > s'explivjuera par les nx>yens 
que la cv>nftitutîon lui a ttxexvvs. Mais > peut raf- 
fermi tîeineot de la liberté > pour la ftabilité de la 
cv>nlutatîon , pour le K>nheur insiivîduel de tous les 
Fran^^vi$ , il eft des intérêts lue lefvjueis un devoîï 
îaiv^fiieax novis prefcxir de réunir tous nos efforts. 
ii> Ces intérêts font le lefpeA des ioix > le rê^ 
taMlue rent de Tordre Je la réunion des citoyens* 
Aajourvrhaî que la conllJtutlon eft définitivement 
anvtée» les èan^ois vivant fous les «Krt><$ loit 
M doivent connoùte dautres «Ennemis que c«ux 

xiv 
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qui les enfreignent. La difcorde & lanarchie ^. 
voilà nos ennemis communs , je les combattrai de 
toutes mes forces; il importe que vous & vos 
fuccéflTeurs me fécondiez avec énergie. Sans vou- 
loir dominer la penfée , la loi protège également 
tous ceux qui lui foumettent leurs adions. Que 
ceux que la crainte des perfécutions , des trou- 
bles auroit éloignés de leur patrie foicnt cet-- 
tains d y trouver , en y rentrant , la sûreté & la 
tranquillité. Et pour éteindre les haines , pour 
adoucir les maui qu'une grande révolution en- 
traîne toujours à fa fuite y pour que la loi com- 
mence d'aujourd'hui à avoir une pleine & entière 
exécution , confentons à l'oubli du paffé. Que les 
accufations & les pourfuites , qui n'ont pour prin- 
cipe que les événemcns de la révolution , foient 
éteintes dans une réconciliation générale* Je ne 
parle pas de ceux qui n'ont été déterminés que 
par leur attachement pour moi -, pourriez - vous 
y voir des coupables ? Quant à ceux qui par des 
excès où je pourrois appercevoir des injures per- 
fonnelles ^ ont attiré fur eux la pourfuite des loix , 
j'éprouve à leur égard que je fuis le roi de tous 
les frânçois ». 

Signé y LOUIS. 
P. S. « J'ai pcafé , Meflîeurs y que c'étoît au 
milieu même des repréfentans de la nation » &: 
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ilam le lieu même oà la cocftmition avoir été 
feraiée» que je devcis en pconoocer lacccpution 
folemoclle» Je me rendrai en coni«<)t2ence » uemim 
à midi » à TAlIèmUée Natioiiale ». 

Auflh-cot après la Ie£hirc de cette lettre 
q\iî fut entendue avec une profonde émo- 
tion & couverte (fapplaudiflemens ttls que 
ia (allé des repréfentans n avott jamais 
retenti de (èmblables i TAflemblée Natio* 
Dale s'aflbciant aux lèutimens que témoi- 
gnoit le monarque Air la ceflation de 
toutes pourfuites relatives aux événemens 
de la révolution^ rendit fur la propo& 
tion de M* de la Fayette le décret fui- 
Yant ^ qui fut à Hnâant même porté 
au roi par une députation de foixante 
membres; 

i\ a Toutes petiôoncs cooftituées en état d^at- 
leftatioQ 00 d'accufation » leladvement att dépait 
db loi 9 feront fiir-le-cbamp remifès en liberté » 
&: toute pomfiiite ceflèca à leur égard* 

a\ Les comités de conftitution & de jurif* 
ffudence crimineUe pfâentetont demain » à Tot^ 
wOQfc de la feance^ un projet de décret qui 
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âbolifTe immédiatement toute procédure relative 
aux événemens de la révolution. 

3^ » Il fera épalemonc préfentë demain un 
projet de décret qui abolifTe l'ufage des paffe* 
porrs I & anc ; tiife les gênes momentanémene 
apportées à la liberté que la conflitution afTure 
à tout citoyen François ^ d'aller & de venit , tant 
au-ciedans qu*au dehors du royaume »• 

Le lendemain le roi fe rendit ii FAA 
femblée Nationale à Theure qu'il avoît 
fixée la veille. Il ëtoit annoncé par le 
bruit des canons ^ Ôc par le$ acclamationsi 
du peuple 5 qui recentifToient fur Ton 
paflbge. Une nation entière fembloît raf- 
femblée dans Tenceint.e de rAflembléê 
Nationale. Au moment de Tentrée du 
roi, il fe fit un profond filence. Parvenu 
à fon fauteuil 5 il s'exprima en ces ter^ 
XîKs (a) i 

{a) Le roi debout commençoit à parler ï 
l'Afle/nhlée debout auflî , le ptéfident saiïeoit,' 
l'Alll'îiihlée iliit Ion exemple î le monarque s^en 
appcrcjoir Sc l(i bâte de s'affeoir auflî ^ 6c jettant 
las yeux fur l^Aflembléd avec une trancjuille aflu^ 
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<c Meflieius, je viens confacrer ici (blemneU 
lemeot l'acceptarion que j'ai donnée à l'adte con{^ 
titutionnei. En conféqueQce je jure d*être fiJcltf 
à la nation & à la loi ^ & d employer tout Itf 
pouvoir qi»i ni*eft délégué , à maintenir la conP* 
titution décrétée par rAflcmblée Nationale conC« 
tintante , & à faire exécuter les loix. Puifle cette 
grande Se mémorable époque être celle du ré^ 
tabliflèment de la paix , de Tunion , & devenir 
le gage du bonheur du peuple & de la profpé^ 
tiré de Tempire »• 

Des applaudlfTemens uiûverfels , & Tan* 
cien cri des François , vive le roi / re- 
tentirent de toutes partS4 

Le miniftre de la juftice préfenta Taftô 
conftitutionnel au foi qui le (igna au 
bruit redoublé des acclamations. 

Le préfîdent de rÂITemblée Nationale 

iance , continue fbn difcours. Tous ces mouve* 
mens furent , à la vérité , très-rapidement faîfis SC 
appréciés , mais il eft certain que rAflcmblée 
conftituante dût applaudir en fècret à ce fend^ 
ment prompt de fa dignité devant Un pouvoir 
érganîfé par elle , pour tepréfenter & conccn-» 
trér la grandeur £c là force de la tiation* 
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portant debout la parole au roi des fran*' 
^ois^ & fe remettant fur fon fiége^ lui 
adrefla le difcours fuivant : 

« De longs abus , qui avoient triomphé dcf 
bonnes intentions du meilleur des rois 9 & qui 
auroient bravé fans cefTe lautorité du trône ^ op« 
primoient ia France. Dépofitaire du vœu, des 
droits & de la puifTance du peuple , T AiTembléo 
Nationale a rétabli , par la deftruâion de tons 
les abus , les bafes folides de la profpérité publi- 
que. Sire, ce que TAffemblée a décrété, ladhé- 
iîon nationale le ratifie : l'exécution la plus com- 
plette dans toutes les parties de l'empire attefte 
1 afTentiment général. Il déconcerte les projets im- 
puiflàns de ceux que le mécontentement aveugle 
trop long^tems fur leurs propres intérêts 5 il pro- 
met à votre majefté qu elle ne voudra plus cn- 
vaîn le bonheur des François. L'Affemblée Na- 
tionale n'a plus rien à defirer en ce jour à jamais 
mémorable, où vous avez confommé dans font 
fcîn , par le plus folemnel engagement, laccep 
tarion de la royauté conftitutionnelle. C'eft rat- 
tachement des François , c'eft leur confiance qui 
vous défère ce titre rcfpcdable & pur à la plus 
belle' couronne de l'univers : & ce qui vous la 
garantit, fire, c'eft rimpériffable autorité d'uno 
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confUtution librement décrétée > c eft la force in« 
vincible d*un peuple qui s*eft fenti digae de la 
liberté y c*eft le befoin qu une auffi grande nation 
aura toujours de la monarchie héréditaire. Quand 
votre majefté , attendant de Texpérience les lu- 
mières qu'elle va répandre fur les réfultats pra- 
tiques de la conftitution ^ promet de la maintenit 
au-dedans & de la défendre contre les attaques 
du dehors » la nation fe repofant & fur la juftice 
de les droits , & fur les fentimens de (à force 
& de fon courage , Se fur la loyauté de vptre 
coopération ^ ne peut connoître au-dehors aucun 
fujet d*alarme , & va concourir par (a tranquille 
confiance au prompt fiiccès de (on gouvernement 
intérieur. Quelle doit être grande i nos yeux, 
fire 5 chère à nos cœurs » Se qu elle fera fiiblime 
dans notre hiftoire» Tépoque de cette régénéra* 
tion qui donne à la France , des citoyens ^ aux 
firançois , une ptrie^ à vous» comme roi» un nou- 
veau titre de grandeur & de gloire ^ à vous» comme 
homme, une nouvelle Iburce de . jouiflànces Se de 
nouvelles lènfations de bonheur )». 

Durant ces difcours > les rideaux fer- 
mes fur la loge du logographe s*étoient 
ouverts , & Ton y apperçut la reine te- 
nant par la main le prince royal« Les api 
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raux y admînîftratifs 6c judiciaires de la; 
capitale y les fîx divifions de la garde 
nationale y & dont les glacis étoient cou-' 
verts d une multitude immenfe. Le maire 
précédé de héraults d armes & environné 
d'un corps nombreux de grenadiers na^ 
tionaux y monta fur Fautel de la patrie où 
étoit un livre ouvert y fur Tune des pages 
duquel on lifoit: Dieuy la Nation ^ la Loij 
le Roi ; fur l'autre : Droits de l* homme ^ 
Conjiitiition. Après avoir fait la procla- 
mation y il éleva le livre dans les airs 
pour ofirir aux regards du peuple Taâe 
conftitutionneL Dans ce moment les ac- 
clamations ôc les plus vifs témoignages 
d'allégreffe éclatèrent de toutes parts; 
les épées y les fabres y les fufils furmon- 
tés des bonnets & des chapeaux des fol- 
dats-citoyens y les applaudiflemens y les 
cris de vive la nation foutenus & pro*^ 
longés par une décharge de cent trente 
pièces de canon^ ouvrirent toutes les âmes 
aux fentimens de la plus délicieufe émo- 
tion. La cérémonie fut terminée par ua 

hymne 
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liymne chanté à grand chœur par ua 
corps choifi de muficiens & poné juf* 
qu'au ciel par un orcheftre nombreux. 

A cinq heures on fie partir des Champs* 
Eliiëes un aérofiat d'une grandeur extraor- 
dinaire ^ ^une très -belle forme ^ & dé- 
coré de divers attributs allégoriques re- 
latifs à l'objet de la fête. A la nuit les 
Champs-Elifées éclairés dans toute leur 
étendue^ offrirent la plus vafte illumination 
qu'on eût encore vue. Les deux allées la« 
térales de cette fuperbe promenade étoient 
ornées par des guirlandes de lampions qui 
couroient d'un arbre à l'autre depuis la 
place Louis XV jufqu'à la hauteur de 
l'étoile^ où ce brillant coup-^d'œil étoit 
terminé par les deux corps de bâdmens 
deftinés à former les nouvelles barrières^ 
ils étoient couverts d'une quantité de 
lampions qui en deflinoient l'architeâure^ 
& préfentoient le fpeflacle le plus bril* 
lant 6c le plus pittorefque^ auquel répon* 
doit l'illumination du château des Tuile- 
ries jufqu aux combles i le jardin des Tui-: 

Tom€ FIL Y 
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leries plus brillant encore étoit décoré de 
pyramides de feu artiftement dtftribuées 
dans les parterres, dans la grande allée fie 
fur les bords du grand baflîn. Des orchef- 
tre, des mâts, des petits théâtres élevés dans 
la partie gauche des Champs-Elifées , ôc 
couverts de lampions , concouroient à 
augmenter l'éclat de la fête. A dix heu- 
res, M. de la Fayette étant venu jouir du 
fpeûacle qu ofFroit cette illumination , 
recueillit les témoignages de TafFeaion 
fie de la reconnoîffance publiques. Im- 
médiatement après le roi accompagné de 
fon époufe fie de fes enfans , traverfa la 
grande allée des Champs-Elifées , jufqu à 
Chaillot, au milieu des cris de vivt te roi ^ 
vive la reine , qui dans ces momens d*en- 
thouliafme fie rfillufion théâtrale furent 
rarement interrompus par ceux de vive 
la nation j vive la liberté. 

Ce qui frappa le plus les amis de la li- 
berté dans cette pompe éblouifTante pour 
les yeux , étoit Tair ouvert de fatisfac- 
tion,de fraternité, répandu fur tous les 
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vifages de cette foule innombrable de ci- 
toyens qui fembloient fe féliciter mutuel^ 
lement d'être enfin arrivés à travers tant 
d'écueils & de contrariétés au terme de 
leurs efpérances* 




Y, 7 



340 RjêvOLUTïON DE 178p> 



CONCLUSION. 

Jr ARVENUs au terme de la carrière que 
nous nous fommes propofé de parcou* 
rir^ 6c portant nos regards fur cet efpace 
immenfe que nous avons franchi ^ fur 
cette multitude d'événemens qui fe font 
fuccddés avec une fi prodigieufe rapi* 
dite y fur ces trois années qui ont été 
trois fiècles pour les progrès de Icfprit 
public & de la fcience du gouvernement, 
nous ne pouvons nous défendre d'un 
fentiment d'admiration pour les hommes 
qui ont opéré tant de merveilles^ & d'ef- 
froi fur les dangers & les malheurs à tra- 
vers lefquels une nation corrompue peut 
fe rapprocher des principes de la nature^ 
lorfqu elle s'en eft une fois écartée. Cer« 
tes 9 s'il eft une révolution qui eut été pré- 
parée par le tems ^ les lumières 6c les 
circonftances ^ c'eft affurément celle donc 
nous avons efquifTé l'hiftoire. Louis XIV 
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iivoit relâché tous les liens à force de 
les étendre ^ le régent avoit achevé de 
corrompre les mœurs, & Louis XV pro- 
digue au milieu même de fon avarice, 
tyran par' infouciance & par foiblefle, 
avoit épuifé les finances par fes diffipa- 
dons & rendu le defpotifme odieux à fes 
propres fatellites. La jeuneiTe de Louis 
XVI égarée par des minîftres ignorans ou 
pervers , la (implicite de fes mœurs 6c 
fon goût pour Téconomie rendus inuti* 
les à la nation par l'avidité d'une troupe 
de vampires infàtiables , qui fe difputoient 
à qui dévoreroit fon règne ; les ancien- 
nes formes du gouvernement que l'on 
refpeâoit par habitude comme des loix 
fondamentales £c des barrières contre le 
defpotifine , entièrement anéanties ; en- 
fin les fortunes publiques & pardculières 
menacées par une honteufe banqueroute, 
tout concouroit à poufler à l'infurreâion 
la nation épouvantée , & à lui (aire cher- 
cher dans cette dernière reflburce des 
opprimés un afyle contre un gouverne- 

Yiij 
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ment déprédateur qui la menaçoit d'ag* 
graver encore le poids de fes fers aprè9 
avoir envahi Tes propriétés. 

Le roi 6c le peuple regardèrent les 
états -généraux comme un port dans la 
tempête; & leur convocation parut de* 
voir conjurer loragc prêt à éclater. Mais 
ces états -généraux compofés d'élémens 
hétérogènes I au lieu de fe réunir pour le 
bien commun , fe divisèrent pour de mî- 
férables querelles d'ambition fie de vanité^ 
fie le defpotifme put aifément fe flatter 
d'un nouveau triomphe. Heureufement 
pour la France , il s'emprefla trop tôt d'en 
jouir. Ses propres excès rapprochèrent 
tous les partis : la nation entière fe leva 
fie déclara qu'elle vouloit être libre. Les 
baftillcs tombèrent à fa voix puiflante , 
fie avec elles on vit s'écrouler avec fra-* 
cas Tédifice gothique de l'ancien gouver- 
nement. L'Affemblée Nationale entou- 
rée de débris, abattit d'une main quel- 
ques mafles qui étoient reftées debout 
au milieu des ruines^ fie pofa de l'autre 



ET CofsrrnmoN Fean4;oise^ j^j 
les fondemais dT un édîâce pins r%iiiier. 
Cependant la lureiir des partis ^^ ks in^ 
trigues des ^âienx, la Tiolence naturelle 
à une multitude aveugle fie lans fineîn ^ 
qu'on aroit été ^cé de déchaîner pour 
Toppoler à fliydre de rariflocratie ^ tout 
Ibnbloît entraîner Yéat dans une anar* 
chie qui dit infailliblement amené la dif* 
iblution. De fîineftes défiances^ des con- 
îurations iàns cefie renaiflantes forçoient 
rAfiemblée de fermer les yeux fur de 
grands crimes; mais elle fut faire tour* 
ner an profit de la révolution fit les ma« 
nccurres de ceux qui cherchoient à la 
renvcriêr , fit les profets de ceux qui 
ne Touloient en faire que le pivot de 
leur ambînoQ , fie les égaremens coupa- 
bles d'une multitude féduite. Ces tenta* 
tîves toujours infniâueufes fit toujours re* 
commencées pour étouffer la liberté dans 
ion berceau , nourriflbient dans tous les 
coeurs la haine de rariftocrade y fit rai* 
lioicnt toutes les forces de la nation autour 
de fes repréfenians^ qui feuls poffédoieat 

Yiv 
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fa confiance. L'oppofition vigoureufe de 
la minorité ^ fes prétentions outrées ^ Tes 
invedives mêmes & fes injuftices entre- 
tenoient dans les débats cette chaleur fa- 
lutaire qui foutient l'attention^ obligea 
Texamen ^ & contraint à développer tou- 
tes fes refTources. Les faâieux des deux 
partis^ forcés^ pour en venir à leurs fins^ 
d employer les mêmes moyens , & d'agir 
fortement fur le peuple , laifsèrent péné- 
trer leurs intentions à ceux qui^ remplis 
de zèle pour le bien public ^ navoient 
d'autre defir que celui de l'opérer. Les 
deux extrémités de la falle fe réuniiToient 
fouvent pour faire adopter les mêmes me« 
fures ; mais la fage majorité toujours iné- 
branlable ^ans fes principes j marchoit 
d'un pas ferme au milieu des écueils^ & 
placée entre deux volcans^ fut toujours fe 
préferver de leurs atteintes. 

Ce fut cependant un vrai malheur que 
cette oppofition décidée de . fyftêmes ^ 
qui ne permit aucun rapprochement des 
deux partis ôc entraîna quelquefois fÂiTem* 
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blée dans des mefiires exagérées. Mais 
ia fiiâion ariftocndque ne pouvant triom- 
pher de la force de la raifoo) de FeTpric 
public qui commençoit à fe répandre ^ Ac 
de la pente invindble qui emportoit tous 
les efprits vers k liberté^ fe fit un fyT- 
tênie d'entraver la mardie du corps lé* 
gî'htif ^ de retarder Fachévement de la 
conflitudon ^ de fitdgutt par un long en- 
chaihement de calamités une nation in«^ 
confiante & l^ère te d*excîter défordre 
fur défordre^ dans FeTpoir de vdyr naître 
dans cette quantité d'événemens qiu fe 
fuccédoient chaque jour quelque chance 
heureufe dont elle put {MTofitô* pour ré* 
tablir (k domination. Cette politique ne 
lui appartint pas exdufivement 9 ce fiit 
au(D celle de lalàâion r^ublicaine dont 
les chels ne prêchèrent fi conflamment le 
lenverlèment de la monarchie ^ que parce 
qu elle <^9pofoit un rempart invincible à 
toutes les ambitions particulières. Ce der- 
mer parti liit |Jus dangereux encore pour 
la nation , que le premiert Car Fun^ teo* 
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danc évidemment au defpotifme dont la' 
haine écoit enracinée dans tous les codurs^ 
portoit avec lui fon contrepoifon ; au 
lieu que l'autre ^ s'annonçant au nom de 
la liberté qui flatte fi agréablement les 
efpérances & les vœux de tous les hom« 
^ mes , & qui au moment d'une révolu- 

tion fur-tout devient lîhe paflîon indomp* 
table ^ entraînoit la multitude 5 par uti 
attrait irréfiftible , fie fembloit légitimer 
pour ainfi dire les excès les plus cou- 
pables. Les défordres qui en réfultèrent 
contribuèrent beaucoup à £aiire prendre 
le nouvel ordre de chofes en horreur à 
une foule de citoyens paifibles^ qui^ ef- 
frayés de ces agitations inféparables^ peut- 
être du brufque paffage d une forme de 
gouvernement à une autre, & de la défor- 
ganifation fubite des vàftes membres dé 
lempire, fie ne diftinguant pas de la li- 
berté même cette efpèce de fièvre qui 
feule peut rendre au corps politique af- 
faiffé par un long efclavage la force né- 
ceffaire pour reprendre fa première vir 
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gueur^ nenidlàgeoient qu'avec épouvante 
un gouvernement libre qulls regardoient 
comme eflendellement agité de crifes 
violentes & de mouvemens défordonné& 
D*un autre côté rAflemblée craignant 
d'arrêter trop tôt une farnentadon dont 
on pouvoit avoir befbin encore ^ pout 
aflfermir la révolution ^ fennoit les yeux 
fur les défordres qu on pouvoit imputer 
à un patriodfme égaré , ou du moins les 
excufbit par leurs motifs. Il en réfultoit 
dans Tadminifiration une foiblefle qui pro- 
longeoit les maux & augmentoit la pente 
vers l'anarchie. 

La licence des écrits n étoît pas une 
des moindres caufes des troubles qui dé- 
chiroieut le royaume. Sous prétexte que 
la liberté de la prefle eft le bouclier de 
la liberté politique ^ des écrivains incen- 
diaires inondoient la capitale & les dé- 
partemens et pamphlets fédideux où les 
principes n'étoient pas plus refpeûés que 
Itô perfonnes , où des faits groflîèrement 
traveflis^ fouvent même endèrement con- 
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trouvés^ alloient^ au gré de leurs auteurs^ 
exciter la multitude contre rAflçmblée 
Nationale 6c les chefs les plus diftin* 
gués par leur civifme. On prétendoie 
confacrer le dogme monftrueux de la li- 
berté de la calomnie 6c la faire regarder 
comme un reflbrt d'un gouvernement li- 
bre : on ofoit citer à Tappui dé cette 
honteufe doârine Athènes 6c Toftracifme. 
Mais Toftracifme ne flétrifToit pas celui 
qu'il exiloit. Cétoit une précaution fé* 
vère fans doute ^ mais qui ^ en écartant 
pour un tems de fa patrie celui dont les 
talens ^ l'ambition 6c les fervices pou- 
voient menacer la liberté publique ^ ho- 
jîoroit le citoyen môme qui en étoit l'ob- 
jet; elle lui laiffoit toute fa vertu 6c toute 
fa gloire. Il emportoit les regrets du 
peuple qui ne fembloit s'en féparer que 
dans la crainte que fon refpeû ^ fon af- 
fedion, fa reconnoiflance ne le portaf- 
fent à oublier la loi de l'égalité à la vue 
d'un homme que d'éminentes qualités 
élevpient fi fort au-defTus des autres. Il 
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étoît digne de rAflemblée Nadonale de 
montrer plus de fermeté contre un abus 
aufli lâche & qui eut une influence fi fu- 
nefte fur Topinion publique devenue pen- 
dant Finterregne des loix le (èul frein 
qu on put oppofer à la fougue populaire. 
L'Ami du peuple , Martel^ Mallet du 
Pan & d autres excitèrent apurement plus 
de troubles dans Tempîre que les décla- 
mations de l'abbé Maury ^ on pourroit 
ajouter^ que toutes les intrigues des &c- 
tieux. Mais on fortoit d'un régime (bus 
lequel la penfée avoit été afiujettie à Tin* 
quifition la plus tyrannique« On croyoit 
avoir toujours fous les yeux le fantôme de 
la police ^ efcorté de fes cenfeurs^ & te« 
nant à la main des chaînes y & les terribles 
clefs de fes antres & de fes cachots. Le 
danger auquel on vient de fe fouftraire^ 
eft toujours celui qui paroît le plus re« 
doutable. 

Ceft par une fuite de cette difpofition 
naturelle à Tefprit humain^ que dans la 
.coQftitudon on a apporté tant de foins 
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ï limiter la prérogative royale , à effrayeir 
les minières d'une Ci terrible refponfabi- 
lité , 6c que l'on n'a pris aucune mefure 
pour prévenir les ufurpations du pouvoir 
légiflatif ^ àc les atteintes qu'il pourroit 
porter à la liberté. Car le veto royal efl 
accompagné pour le monarque 6c fon 
confeil de tant de dangers, 6c le miniA 
tère en a déjii fait unefi cruelle expérience , 
qu'il n'eft pas à préfumer que le prince 
ofe ou puifTe faire ufage auifi fouvent 
qu'il feroit néceflaire de cette arme fa- 
crée que la loi lui a remife entre les 
mains pour la défenfe de la conftitution. 
Il feroit toujours facile de repréfenter cet 
exercice d'autorité royale comme un 
aâe d'autorité arbitraire > 6c le plus grand 
nombre des citoyens accoutumc^s à voir 
dans le roi l'ufurpateur de la puifTance 
nationale, 6c dans le corps légiflatif/la 
véritable barrière contre le defpotifme^ 
oublieroit que le monarque eft aufli un 
des repréfentans du peuple 6c un des gar- 
diens du dépôt iàcré de la conftitution 
de l'état. 
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Un grand inconvénient de cet efprit 
de notre l^iflacion eft de prâenter ton- 
îours le pouvoir txécu6£ comme Fenne» 
mi naturel des loix & de la liberté. AP 
furément on ne peut trop iurveiller ce 
pouvoir qui ^ par la nature de la penna* 
nence nâixflàire de fes fonâions ^ eft 
porté à envahir & à s accroure. Mais la 
iïirveiUance eft bien difiërente de la dé- 
fiance. CTeft paralyier la force publique 
que doter la confiance du peuple à ceux 
qui en font les dépofieaires ou les agens^ 
& tout gouvernement devient impoftîble 
dans un pays libre ^ dès que Ton pofe 
pour bafe que Ton doit fe défier du gou* 
vernement. 

Le defir de fe rapprodier le plus qu'il 
fermt poflible des formes de la démocra* 
fie fit multiq>lier à Finfini les rouage 
de ladminiftration , ce qui Fénerva dans 
le moment où Ton auroit dû imprimer 
à la machine llmpulGon la plus forte £c 
la raviver par le reflbrt le plus puiflant. 
0a ne tarda pas à s*appercevoir de feni^ 
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barras qui devoit réfulter de quarante* 
quatre mille municipalités ^ Ôc de cinq 
cent quarante-fept diftriâs. Marc on crut 
que dans ces premiers momens cette me* 
fure pouvoit être utile pour propager Tcf- 
prit public y attacher à la conftitution un 
plus grand nombre de citoyens^^en leur 
donnant une part aâive au gouverne-^ 
ment^ 6c faciliter les premières opéra* 
tions relativement à rafliette des nouvel- 
les contributions publiques. Avant la Hn de 
rAfTemblée on propofa TétablifTement de 
municipalités centrales ôc une grande ré« 
duâion dans le nombre des diftriâs; 
mais on craignit TefFet qui pourroit ré-- 
fulter d'une nouvelle déforganifation de 
la machine politique^ & on remit aux 
légiflatures fuivantes & à des tems plus 
calmes les réformes à faire dans cette 
partie. 

Ce fut une grande faute que de faire 
une conftitution civile du clergé 5 après 
avoir déclaré que tous les cultes étoient 
libres ^ 6c qu'il ne pouvoit exifter en 

Francç 
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France de reUgion nationale* Loin de 
conflituer ou d'oiganifer un corps de prè« 
tres^ il fiiloît déclarer que les fondions 
du (àcerdoce ne pouvoient dans aucun 
cas être confidérées comme fbn£dons pu- 
bliques* U Aflemblée manqua en ce point 
de prévoyance & de courage ; elle trem^ 
Ua devant le colofle qu'elle venoit de 
tenverfer ^ & fa molleffe fiir ce point 
eflendel contribua à plonger la France 
daœ une guerre fourde d'intolérance 6c 
de £matifme ^ que les ariftocrates fb^ 
mentèrent avec foin comme un germe 
précieux de contre « révoludon 6c de 
guerre civile* 

Ce fut une plus grande (àute encore 
que de prétendre adminiftrer un empire 
bouleverfé par mille (àâions^ ébranlé ju^ 
ques dans fes fbndemens^ & livré k tous 
les orages d une révolution ^ par les 
mêmes principes & les mêmes moyens 
qu un état foumis à une conAitution éta- 
blie ôt à des pouvoirs univerleUement 
leconnus* Dans les pays les plus libres ^ 
on reftrdnt^ quand la patrie eft en dan^ 
Tome KIL Z 
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ger ^ les bornes de la liberté. Â Rome 
on créoit un diâateur ; en Angleterre on 
fufpend la loi de habeàs corpus. A plus 
forte «raifon devoit-on établir en France 
un gouvernement provifoire, 6c ne point 
expofer les loix nouvelles ^ qui n avoient 
point encore reçu de la fanâion du tems 
ce caraâère vénérable que lui feul peut 
imprimer ^ au choc des paffions exaltées 
& à la fougue des partis. 

Les loix ne font réellement toute-puiP 
fantes que lorfqu'il eft bien reconnu qu el- 
les font la véritable expreflion de la vo- 
lonté générale^ & que toute réfiftance fe- 
roit impoflible contre un pouvoir trop 
.prédominant pour en recevoir aucune at* 
teinte. Mais lorfqu il exifte deux faâtons 
oppofées^ôc que fune^ quoiqu abattue^ 
peut conferver encore Tefpoîr de fe rele- 
ver^ alors il eft évident qu'elle ne peut 
être contenue que pat une force prépon- 
dérante^ 6c que ce n eil qu'en la garottant 
de mille liens ^ 6c en appefantifTant le 
joug fur elle en proportion des efforts 
qu^^elle fait pour le brifer , qu elle eft ré- 
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idutte enfin à reconnoitre Ton impuiflati* 
ce ^ & à prendre le parti de céder à la né^ 
ceflité« Des difpofitions rigoureufec con* 
tre les émigrations ^ le féqueftre 6c môme 
la confifcation des biens contre les ci« 
toyens qtii auroient déferté leur patrie^ 
iufqu au moment où la conftitution fo* 
lemnellement reconnue auroît été audef^ 
fus de toute entreprife^ parurent des me* 
fures trop févères. Elles étoient légiti- 
mes ^ puifqu'elles étoient indifpenfables; 
& la feule excule dont on pourroit cou-* 
vrir le peu de fermeté du corps légifla* 
tif en cette occafîon ^ ce feroit de dire 
que le défordre intérieur étoit ft grande 
& les moyens pour le réprimer y fi foi* 
blés y quon ne pouvoit garantir la fure- 
té des perfonnes , & qu il eût été înjufte 
de contraindre des citoyens à demeurer 
dans le royaume y expofés aux torches 
des brigands & aux poignards des aflar 
fins. Mais ce feroit en même tems le re- 
proche le plus terrible qu^on pût lui 
adreffer^ car une telle déforganifation in- 
cttlperoit Thumanité ^ la fageffe 6c la fer- 
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meté de ceux qui , confervant feuls quel- 
que puîflance , ne l'auroient pas déployée 
toute entière pour prévenir ou châtier, 
des crimes qui eufTent transformé la 
France en un repaire de fcélérats. Quoi- 
que l'Âiremblée ne foit pas au-dâfTus de 
tout reproche de foiblefTe dans les me- 
fiires qu elle crut devoir prendre pour la 
répreffion des délits , elle eft bien loin 
de les avoir vus avec une coupable in- 
différence. En cette matière , comme en 
beaucoup d'autres , elle fut entraînée par 
la force des circonflances^fic par un fen- 
timent magnanime de générofîté & de 
courage qui en politique eft fouvent la 
fource de grandes fautes ^ mais que Ton 
ne peut s'empêcher d'eftîmer. 

Les erreurs deTAffemblée^ qui eurent 
les fuites les plus funeftes furent celles 
qui lui échappèrent relativement aux co- 
lonies. Ceft une étude bien importante 
& qui peut-être n a pas encore été bien 
approfondie ^ que celle de la nature detf 
Jiens qui doivent unir les colonies à la 
métropole, & déterminer leur degré d'in-*. 
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fluence réciproque dans la l^iflation. Ce 
font de grandes queftions commerdalea 
& politiques que celles qui tiennent à la 
traite des noirs ^ à Tefclavage des cul- 
tivateurs dans nos îles » à réalité poli« 
tique des hommes de couleur & des 
blancs; & il eut été peut-être de la pru* 
dence & de la iagefle de les apumer i 
des tems plus favorables. Mais afluré* 
ment TAflemblée ayant ofé les aborder^ 
il ne convenoit nullement à ia dignité ^ 
ni.de capituler avec les principes qu'elle 
avoit elle-même folemnellement recon* 
nus ^ ni de mafquer par des réticences 
jéfuitiques fes véritables intentions. Ceft 
une de ces réticences fur les droits des 
hommes de couleur , fur lefquels elle 
n auroit pas du balancer à s exprimer avec 
franchife & loyauté^ qui a occafîonné les 
défafires qui ont défolé nos colonies^ 
qui a provoqué la ruine de. tant de pro- 
priétaires & de commerçant ^ & qui fait 
craindre encore leur perte totale pour la 
France. Rappelée aux vrais principes par 
les malheurs qui furent la fuite des odieit^ 
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fes vexations des blancs ^ & de la jufle 
infurreâion des mulâtres libres ^ elle leur 
rendit par fon décret du ij mai 175^1! 
l'exercice de qes droits que leur donnoit 
ia nature y & que les loix de Louis XIVi 
leur garantifToient ; mais que Targueil des 
colons y plus puifTant que la. nature àc 
les loix^ s'obflinoit à leur enlever. Dest 
commiflaires & une efcadre furent en- 
voyés pour faire mettre le décret à exé- 
cution. Mais les foldats gagnés par les 
fuggeftions de leurs chefs & l'argent des 
colons blancs y fe tournèrent contre ceux 
qu'ils venoient défendre ; ils pervertirent 
bientôt ceux de la colonie , qui étoient 
reftés fidèles ^ ôc l'afTaflinat du colonel 
Mauduit^ égorgé par fes propres foldats^ 
fignala leur arrivée à Saint-Domingue. 
'Les crimes & les malheurs fe multiplié*- 
rent ^ 6c rAfTemblée Nationale au lieu 
d'en reconnoître la fource dans fes pro* 
près erreurs & dans les fauffes mefures 
qu'elle avoît adoptées^ crut la voir dans 
le feul décret équitable qu elle eut rendu 
fur cette matière', révoqua -par fondé- 
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çfet du SI (eptemltfe ^ les difpofidons de 
cdui du 15^ mai ^ & pour confacrer & 
rendre irrévocable une loi fi indigne de 
ia (àgefle & de fon humanité y la déclara 
confticutionnelle^ quoiqu'elle eût déjà re- 
çonnu^que la million du corps conftituant 
^oic remplie & qu elle n étoit plus qu a(^ 
ibnblée l^ifladve. Ce décret fatal a été 
réformé ; mais il. a cauié des maux irré- 
parables & dont on ne peut encore cal- 
culer rétendue ni la durée. 

Les calamités auxquelles furent livrés 
les deux comtés Venaiffin &c d'Avignon, 
furent peut-être aufli le réfultat de Fin- 
d^ifîon & de la lenteur des délibéra- 
tions de rAflfemblée. Pendant qu elle ba- 
lançoit entre la prétendue fouveraineté 
du pape & les juftes réclamations des peu- 
ples qui preiTés dans tous les points par 
le territoire firançois & liés invincible- 
ment fous tous les rapports aux deftinées 
de la France, demandoient à rentrer fous 
les loîx de leur ancienne patrie y Tanti- 
pathie qui de tous les tems avoit régné 
entre Avignon & Carpentras, livrant ces 
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raalheureufes contrées au fléau de la 
guerre civile , en fit le théâtre de ce$ 
fcènes de brigandage & de férocité qui 
faillirent à les bouleverfer entièrement. 
Le décret qui fut enfin rendu le 14. fep- 
cembre 1 7p 1 , conformément au voeu bien 
prononcé de la majorité des habitans, 
pour la réunion de ces deux états à l'em- 
pire françois , arriva trop tard pour arrê- 
ter le progrès des défordres occafîonné» 
par deux années d'anarchie , & malgré 
les mçfures qu elle prit alors pour faire 
mettre ce décret à exécution, & réta- 
blir le calme en inveftiflant d'une forte 
de puiffance didatorialc les commiflakes 
qu'elle y envoya, l'incendie fe propagea 
avec une violence qui fera long-tcms gé". 
mir les amis de l'humanité. 
' Telles font les principales fautes que 
l'on peut reprocher à l'Aflembléc Natio- 
nale, 6c qui furent celles des circonf- 
tances bien plus que les fiennes. L'hif- 
toire ne nous tranfmet aucune époque 
oCi des hommes aient fait tant & de fî 
grandes chofes au milieu de tant de dif- 
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ficultÀ & dans un fi court efpace de 
tems. La conftitudon avec tous £es dé- 
buts eft encore l'ouvrage le plus ad* 
mirable qui fait (brti de la main des 
hommes. Ce n eft pas feulement la loi 
fondamentale de Tempire £rançois y c'eft 
le recueil des titres les plus prédeux du 
genre humain ; l'humanité entière doit 
une reconnoiflance étemelle à (es auteurs^ 
& tous les peuples qui voudront être li- 
bres , viendront y étudier les vrais prin- 
cipes du gouvernement^ & les vraies maxi- 
mes de la liberté. Nos légiflateurs, après 
faveur commencée fous les aufpices de 
l'être fuprême^ l'ont remifè Ibus la ^de 
de nos vertus, êc livrée au lèul jug^ qui 
put nous éclairer fur lès imperfedions^ 
le tems êc l'expérience. Leur attente ne 
fera pas trompée ; nous conferverons au 
prix de notre iang ce dépôt &cré. L'or-> 
gudl inienië des de(potes peut couvrir 
la France de carnage êc de deuil : mais 
le voile eft levé , les nuages qui cou* 
vroient f ori^e des Ibdécés êcla Iburce 
de toute puiftànce font diflSpés j^ les droits 
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de rhomme font reconnus ; ils repofent 
fur une bafe inébranlable ^ la nature elle- 
même : contre cette bafe viendront fe 
brifer les vains efforts de la tyrannie. En- 
vain les vils écrivains ^ dont fes agens 
foudoient la plume ^ répandent parmi le 
peuple & dans nos camps de vaines ter- 
reurs 6c de funefles défiances , nos fol- 
dats&nos généraux pourront être les vic- 
times d'une malheureufe crédulité ; mais 
la nation ne fera jamais afTervie. Oui^ 
dût l'Europe entière inonder nos villes 
&nos campagnes de farouches fâtellites^ 
tant qu'il reliera un François digne de ce 
nom y il s'écriera fous le glaive même des 
bourreaux vivre libre j ou mourir ! la 

CONSTITUTION OU LA MORT ! 
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